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“”LE TRA

. culture supérieure.

 

“"‘“ NE double tâche définit le travail
u]— universitaire en France : l’une est la

recherche scientifique, en donnant à
ce dernier mot son sens le plus large afin d’y
comprendre aussi bien l’histoire littéraire
que les mathématiques ou la chimie; la se-
conde est la préparation des examens ou con-
cours qui ouvrent Les carrières exigeant une

L’Université française
veut donc être, à la fois, le lieu où s’élabore
le savoir et celui où se forment les futurs
médecins, les futurs juges, les futurs profes-
seurs.

Il n’est certes pas toujours commode de
concilier ces deux missions, mais des diffi-
cultés pratiques ne compromettent nulle-
ment le principe qui justifie la nécessité de
les unir et donne à notre pédagogie sa signi-
fication humaniste; la meiileure prépara-
tion aux carrières exigeant une culture su-
p__é_ri—eure doit se faire là où le savoir est cul-

' t'1vé pour lui-même, car c’est ce désintér—es—
‘ sement qui rend la culture vraiment supé-
..rieure. …

On pourrait fort bien concevoir une for-
mation purement professionnelle des méde-
,c_ins, des juges ou des professeurs dans des
écoles techniques de médecine, de législation
et dé pédag0gie : nous estimons, au contrai-
:_ife, ,que des professeurs; de grec et de latin
doivent avoir pOur maîtres les philologues
qui établissent les textes anciens, que magis-
trats et avocats doivent apprendre ie droit
auprès des juristes qui en expriment l’esprit
ou en écrivent l’histoire, que le plus modeste
médecin de Campagne doit être initié à l’ana-
tomie et à la physiologie par ceux qui panti-
cipent personnellement à leur création con-
tinue.

._ A travers cette rapide esquisse, les tâches
de l’Université française la distinguent sans
doute peu des autres ; sa vie propre n’apparaît
qu’à travers certaines institutions ou, mieux
encore, certaines traditions.
La double fin qu’elle se propose a pour

conséquence naturelle deux types d’examens.
Les uns sont faits de compositions d’inter-
'r«ogations, de travaux pratiques, épreuves
scolaires destinées à contrôler l’acquisition
d’up_ savoir et surtout l’existence de certaines

L…À Ê'FËANCE DE L'ESPQIT

  

VAIL UNEVERSETABRE
par H. GOUHÏER :::…—

qualités d’esprit. Les autres consistent en une
présentation de travaux personnels permet—
tant à un « chercheur » de montrer ce qu’il
peut produire. Prenons comme exemple,
pour le premier type, l’agrégation de l’ensei—
gnement secondaire ; pour le second, le doc-
torat donné dans les Facultés des lettres ou
des sciences: ce que sont devenus ce con—
cours et cet examen fera immédiatement
sentir l’esprit du travail universitaire fran-
çais.
Les agrégations des lettres et des sciences

sont des concours qui assurent le recrute—
ment des professeurs de lycée. Par leur ori-
gine et leur destination, ce sont des concours
professionnels : le nombre des admis est fixé
chaque année en tenamt compte des besoins
de l’enseignement secondaire; le jury doit
comprendre au moins un professeur de
lycée; en outre, les inspecteurs généraux de
Renseignement secondaire y jouent un rôle
très important.

Or, ce concours professionnel est devenu
une épreuve de culture générale supérieure.
Ainsi, puisqu’il s’agit d’examiner de futurs
professeurs, une ou deux « leçons » sont im-
posées aux candidats : mais il ne s’agit nul-
lement, comme on pourrait le croire de
« leçons » semblables à celles que le candi—
dat ferait dans une classe de lycée; le jury
exige un :hravail qui, par J’éru—difiion et la
qualité de la pensée, se rapproche plutôt
d’une conférence d’Université.
La première conséquence est de donner

à l’enseignemeM secondaire et à l’enseigne-
ment supérieur un personne! ayant même
formation et même culture.

Autre conséquence: l’agrégation attire
certains jeunes gens sans vocation pédagogi-
que qui lui demandent une discipline et une
culture; 0111 les retrouvera plus tard dans la
littérature ou le journalisme, dans la diplo—
matie ou dans l’Eglise, parfois même dans
les affaires. -'
La thèse de doctorat représente, en prim-

cipe, le premier essai d’un jeune « chem—
ch—eur » qui «fait ses pmeuves ». En réalité,
elle suppose de longues années de prépai‘a-
tion. Après la guerre de 1914-1918, une réac-Ï " ” '
tion parut même nécessaire dans les Facul:
tés des lettres; la thèse tendait à devenir,
sinon le travail d’une vie, du moins une
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œuvre de la maturité ; Hamelin avait dépas-
sé la cinquantaine lorsqu’il présenta.son cé-
lèbre «Essai sur les éléments principaux de
la représentation », et Victor Delbos avait
quarante-deux ans au moment de « La Phi-
losophie praîique de Kant ». Si les docteurs
de trente ou trente-cinq ans ne sont pas rares
aujourd’hui, la thèse reste pourtant un m0-
numenî. Un titre très particulier ne doit pas
faire illusion : les cinq cents pages que
M. Henri Guillemin consacre au « Jocelyn»
de Lamartine constituent un vaste tableau de
la littérature et de la pensée françaises au-
tour de 1830 ; les deux volumes que M. An—
dré Fugier publie sur « Napoléon et l’Espa-
gne » éclairent pins vivement la politique
impériale que tel ouvrage dit « de synthèse ».

Telles sont nos traditions. .
Elles sont et peuvent être discutées; mais

elles— soutiennent quelque chose qui existe et
elles le soutiennent si bien, que l’édifice ne
s’est pas écroulé après juin 1940.

De multiples décrets ont déjà réformé
…l’Universilé: l’agrégation a survécu. Qu’est—
ce que cela signifie? Il y aurait sans doute
,bien peu de voix pour affirmer que ses dis—
"serlati_bns et ses leçons ofl’rent le plus sûr
moyen de reconnaître le talent. Mais ses ad-
versaires la remplaceraient par une série
d’expériences purement profesSionnelles, tel-
les que des stages assez longs dans des clas-
ses de lycée et contrôlés par plusieurs inspec-
tions : ce qui subsiste avec l’agrégation, c’est
moins la forme toujours discutable d’un
mmeours que la volonté dÿç maintenir, dans
l’économie intellectuelle du pays une épreuve
de culture supérieure. ' V ‘
Quant au doctorat, il demeuré tel qu’il

était.. L’Université de Lille est certainement
parmi les moins favorisées; elle se trouve

_'dans une région qui fut très éprouvée par
'la guerre qui, depuis l’armistice, appartient
à une «zero ' interdite» : les circonstances
étaient peu propices à une reprise immédiate
du travail universitaire. Or. en 1930, tmis
thèses philosophiques arrivaient à leurs der-
niers chapitres : un gros ouvrage sur le com-
te de Boulainvilliers, une étude sur la méta-
physique de Maine de Biran, un exposé cri-
tique de la pédagogie de Ferrière; les trois
thèses étaient achevées, _ imprimées Jet_ sofite-
nues àVar_it juillet 1941. Ellès sont tellesïque
‘le iu_rv _IeS àurait connues si_la mobilisation
ou l’invasion n’avaient complètement boule—
versé l’existence de leurs auteurs. Mais ici
apparnî% l’un des faits les plus importants
dans l’histoire récente de la France: la ra-
pidité du retour à la vie de l’eSprih

!! ‘ ' ** ' mbocmm:
%

Dès le mois d’octobre 1940, quiconque péë
nétrait dans une Université, comme élèv
ou comme maître, avait l’impression qu’un
chaîne étaitqrenouée, que quelque chose com‘
tinuait. Le nombre des étudiants n’avait pari
diminué ; on ne sentait ni du côté des jeunea‘
filles, ni du côté des jeunes gens une préfé£
rence particulière pour les carrières qui proJ
fiteront demain de la prospériîé liée à la reî
consirucüon d’un monde en ruines. Les té3
moîgnages soxit même unanimes pou'
reconnaître dans la jeunesse des Universit'Ï
un souci vraiment profond de culîdure dé{=Ï
sin1éressée, une volonté spontanée de s-ei
remettre au travail et de retrouver dans son‘
univers familier des valeurs qui ne trompent
pas. Reprenant à la fin de l’année 1940 un
enseignement de l’histoire de la philosophie,
l’occasion me fut donnée de voir quel ac-
cueil recevaient Platon, saint Thomas, Des-
cartes et Auguste Comte, et combien il était
facile de faire sentir, sous les jeux les plus
subtils de l’esprit, la— présence des problèmesj
essentiels. Et ces mêmes étudiants remplis-£
saient deux fois une salle de cinéma avec
une lecture publique du « Soulier de satin »,
de Paul CŒaudèl. Oui, malgré les préoccupa—
tions de l’heure auxquelles personne ne cher: 
che un impossible divertissement, onwa.ygîixw…
la certfitude que quelque chose continuait.

En août, un étudiant du Nord nous£cyi- ‘. . . . — ' ”“»-va1t: « Depms deux ans, Je VIS en contact
étroit avec la pensée de Pascal, j’ai
mon1é la garde avec le petit « Bruns-
chvicg » en poche et j’ai souvent posé le

 

\
fusil pour prendre le crayon… Et quand j’ai“
été fait prisonnier, Pascal a été mon com—
pagnon de chaque jour et presque de chaque
heure ; au milieu de la misère physiologique,
du désarroi moral, des souffrances et des_
privations, j’ai repensé, phrase par phrase,
_la prière pour le bon usage des maladies; à
chaque pensée sur l’homme j’ai pu atîacher
Comme une illustration, souvent cruelle, tel
ou tel épisode d’un présent imp, beaucoup
trop humain. Jadis je l’étudiais en bon élè- ‘
ve; je l’ai compris en homme, avec mon ‘
cœur, je ne crois pas m’être trompé. Et
quand je suis rentré en France, au cours
d’une longue convalescence qui n’in‘éress_aît
que mon corps, c’est à Pascal que j’ai consa-
cré chacune de mes. journées, comme je lui
‘c‘onsacre chaque jour de“ ces vacances, çx__‘n-
_d—euülées par la pluie et le rèste. Pensezwofls '
'que- d’une telle intimité on puisse tirer. quel—
que choae qui ait une valeur universitaire ? ‘»

  

On pemt citer cette lettre : le cas n’est pas ‘
exceptionnel. Si les circonstances restent peu
favorables à la vie de l’esprit, ce n’est sûre—
mm!. pas äæ wifi.a1ü$ quai mam;qwæ & A’ææmäjt.
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LES FRANÇAIS AU SERVICE DE L’INDOCHINË

 

UNE VIE CONSACRÉE A L’ANNAM ET "AUX ARNAMHES

L E

 

" CAID 15 151
par Paul BOU DET

EW

Remarquablement imprimé par les presses de l’I.D.E.O., sous les auspices
de l‘a Société de Géographie de Hanoi, vient de paraître le premier volume des
œuvres du R. P. Cadière. On sait que cette Société s’est proposée de réunir en
trois volumes toutes les publications de ce modeste mais grand Français, épur—
ses depuis un demi-siècle entre de nombreuses revues tant ind0chinoises que
méhopoliiaines. C’est une œuvre considérable que nous devons au R. P. Cadière,
une œuvre qui a touché tous les sujets, mais par-dcssus [oui une œuvre

d’amour, née d’une lallgue étude des Annami—tes et d’une longue patience. Au—
cun Français d'Indochine ne devrait ignorer Iles travauæ du R. P. Cadière; car
leur lecture doit lui faciliter l'a compréhension du peupw annanu'te auprès
duquel il est appelé à vivre.

Le premier volume paru est consacré aux articles du R. P. sur les Croyances
et pratiques r:*lîgi"uses d 5 anmamites. M. Paul Baudet, direcleur des Archives el
Bibliothèques de l’Imiochine, président de la Société de Géographie qui a éié le
principal artisan de cette édition, les a fait précéder de quelques pages; il a
bien voulu nous autoriser à les reproduire pour nos lecteurs. ‘

diète est arrivé comme missionmaire en An—
.... nam: cinquante ans, c’est-à-dire toute une
existence consacrée au peuple d’Annam et dont
l’activité n’a eu d’autre objet, en dehors de l’anus-
tolat, que l’étude de ses mœurs, de ses coutumes,
de Son histoire, de son art. Le Père lui-même,

Î— L y a eu, cinquante ans, en 1942, que le Père Ca—

"'l'àrs des fêtes de son jubilé, en 1942, a dit comment
il avait été amené, en étudiant la langue, les croyan-
ces et l’histoire des Anmæmites, à les aimer de
31:15 sa plus.

«J’ai compris les Aunamites, parce que j’ai étu-
dié ce qui les concerne.

»J’ai étudié leur langue, dès mon arrivée ici,
et je continue à le faire à l’heure actuelle, et je me
suis rendu compte que la langue amnamite est d’une
grande finesse au point de vue de la construction
et que sa richesse au point de vue du vocabulaire
ne doit pas être dédaig‘née, comme on le fait 'trop
souvent aujourd’hui.
»J’ai étudié leurs croyances, leurs pratiques t‘e—

ligieuses, leurs mœurs, leurs coutumes et je suis
convaincu que le peuple annamite est profondé—
'ment religieux, que ses croyances sont pures, et
que, peut-être, lorsqu’il a recours au Ciel, lors—
qu’il sacrifie au‘ Ciel, il s’adresse au même Etre
tout-puissant que j’adore moi-même en le nommant

Dieu, et qu’il a conservé ainsi au fond de sa
conscience. cette étincelle de la religion natureH‘e
que le Créateur dépose dans l’âme de tout être
raisonnable.

»J’aî étudié son histoire et_ j’ai vu, au long des
siècles, plus particulièrement depuis la fondation de
la dynastie des Nguyên, que la nation annamîte a
été soutenue, depuis son origine, par une haute
idée de développement et de progrès, qu’elle a
poursuivie et réalisée avec un grand courage et

' une grande souplesse d’adaptation aux conditions
diverses qu’çlle rencontrait sur sa route.

» Ayant étudié et compris les Annamites, je les
ai aimés.

» Je les ai aimés à cause de leur belle intelligence,
de leur vivacité d’esprit. J’ai été professeur, j’ai
fait passer des examens pendant de longues années,
_in Mis rendre sur cette question un jugement
fondé. .

»Je les ai aimés à cause de leurs vertus morales.
Etant fils de paysan, et ayant passé ma vie en
Amnam au milieu de paysans, j’ai pu me rendre
compte que le paysan français et _le paysan anna—
mite se ressemblent étrangement: ici comme là.—
bas, petites idées de la vie journalière. des champs,
du marché, des repas quotidiens9 du village; mais
ici comme là-bas, grands sentiments. amour pro-
fond de la famille, secours et entraide mutuels,
ténacité au travail, résignation dans fleur vie pau—
vre, dans leur Vie dure de chaque jour.

» Je les ai aimés à cause de leur caractère. Jadis,
quand je voyageais en palanquin ou en barque, j’ai
pu voir, j’ai pu admirer la joie de vivre, la gaîlé,
l’esprit primesautier de mes porteurs, de mes ra-
meurs, qui, cependant fournissaient un labeur pé-
nible, pendant des heures, pendant des journées

' entières.
» Je les ai aimés, enfin à_ cause de leurs malheurs.

Que de soulïrances : que de peines, que de misères,
parmi la population amnamite, misères parfois mé-
ritées, mais si souvent résultant de la fatalité et

d’un destin aveugle !»
Toute la vie du Père Cadière, et D'ou merci, elle

m’est pas encore à son terme, tient dans ces quel-
ques lignes: il a étud'é, il a compris, il a aimé
l’Annam et les Annamites.

***

Né à Aix-en-Provenœ en 1869. d’une rude famille
de terriens, le Père Cadière est arrivé en Annam
en octobre 1892. Il avait alors vingt-trois ans.
Après de bonnes et solides études, à l’école com—

munale, puis au Lycée Mignet, et enfin au sémi-
maîre d’Aix-en—Provence, il venait d’achever sa
formation de missionnaire au séminaire des Mis-
sions Etrangères qui a.fourni, depuis le XVII“ siè-
cle, tamt de bons ouvriers apostquues. . … -—
Désigné pour la Mission de Hué, il_ ne l’a plùs

quittée que pour.un ou deux brefs séjours en Eu-
rope, pendant lesquels il a poursuivi ses recherches
à Rome et à Paris.
’Dès son arrivée. il se met, comme il sied à un

missionnaire, à l’étude de la langue et pendant trois
ans. il s'annlique à en pénétrer toutes les finesses,

]! nous a dit, dans ses «Souvenirs d'un vjoil
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anna1hitisamt», toutes’ les
les satisfactions de son travail persévérant. Mais
il a voulu faire profiter les autres de son expérience
et il a publié de savaantes études de linguistique,
comme ses « monographies de la voyelle finale et
de la semi-voyelle labiale », le « dialecte du Hautà
Anna‘m » et le « dialecte du Bas-Amnam », sans pour
cela négliger les, questions pratiques, comme la ré-
forme du quôc—ngu, à laquelle il a consacré plu—
sieurs articles ; il a même publié une méthode pour
enseigner le quôc-ngu aux enfants: le savant ne
craint pas, à l’occasion, de faire de la vulgarisation.
Depuis 1901, il ne cesse d’enrichir les études sur

l’Indochine de nombreux travaux sur l’histoire, le.
folklore, l’archéologie 011 la religion. _

Il fut un des premiers collaborateurs du « Bulle-

tîm de l’Ecole Française d’Extrême-Orient », auquel
il donma dans le tome premier (1901), les « croyan-

ces et les dictons populaires de la vallée de Nguôn-
son ».
La Providence ayant voulu qu’il fût placé, à ses

débuts, dans le Quang-binh qui fut le boulevard
du Royaume des Nguyên, dès 1902, il s’attaqua à la
géographie historique de cette région, qu’il étudia
et qu’il développa dans ses « Lieux historiques»
pour aboutir à sa magistrale synthèse du « Mur de
Dông-hoi» qui est. à la vérité, sous son titre un
peu énigmatique, l’histoire comph‘ate, précise, ex-
haustive de l’établissement des Nguyên en Cochin-
chine: modèle d’érudition qui laisse peu à décou-
vrir et qui met en lumière l’énergie tenace des
Nguyên pour constituer, agrandir et défendre le

patrimoine de leur ancêtre Nguyên-Hoàng. C’est à
juste titre que l’Académie des Inscriptions et Belles-
Lettres a accordé, en 1903 le_ Prix du Budget à
,ce travail. ,

__ Entre temps, le Père Cadière a publié la'pre-
mière étude sur les « Sources annamites de l’His—
toire d’Annam » en co1laboration avec M. _Pelfiot,

des articles sur les monuments chams du Quang-
tri, du Quang-binh et de Thua-thîên, les « tableaux
chronologiques des dynasties annamites », sans
compter de nomb1euses notes de botanique, car
pour lui, les fougères, les algues, les aroïdées et
.les orchidées nout pas de secrets.

Il serait fastidieux d’énumérer les quelque qua-
tre£vingt-dix articles donnés, de 1901 à 1920, au
« Bulletin de l’Ecole Française d’Extrême—Orient»,
à la « Revue Indochinoise », aux « Annales des Mis-
sions Etrangères », au « Bulletin archéologique de
l’Indochine », à la « Revue Anthropos», etc.
A partir de 1913, une nouvelle et capitale acti-

vité va s’emparer du Père Cadière et lui donner, à
nos yeux, 1111 nouveau mérite.

Il est le créateur et il reste l’animateur du « Bulle-
tin des Amis du Vieux Hué ». C’est autour de lui et
du Docteur Sallet que se groupaient, à la fin de
1913, une quarantaine de membres qui se donnaient
la noble'tâche de « rechercher, de conserver et de
transmettre les vieux souvenirs d’ordre politique,
religieux, artistique, tant européens qu’indigènes
qui —se rattachent à'Hué, et à ses enviroms », Un
bulletin devait être publié et depuis 1914, malgré
.la guerre mondiale, malgré les crises et la guerre
actuelle, il a poursuivi une existence régulière, ac-
tive et brillante. Si la plupart (1 ses fondateurs
.ont_quitté l’Indochiwne et même ce onde, celui qui
on fut l’animateur et qui modestement s’intitule « le
rédacteur du bulletim », continue à lui apporter sa
précieuse direction et sait lui réserver les meilleu—
res collaborations.
Peut——être, faut-il 1111 peu regretter que le Père Ca-

dière ait consacré tant de soins au « Bulletin des
Amis du Vieux Hué» : s’il m’avait pas été entière-

difflcultés et toutesl ment accaparé par cette œuvre, il aurait _songé
nous donner la synthèse de ses travaux, 51 van
à nous apporter une histoire des pays annamitâ

un manuel de linguistique, une encyclopédie d1
croyances et des 1eligions de l’Annam Je 11’en qu
cependant pas certain, car le Père Cadière, s,
aime les études bien délimitées la netteté et ]
p1écision dans les détails, répugne, par contre, au
généralisations. il se plaît à peind1e telle ou tell
figure, à étudier telle période, il n’a pas de gofi
pour les grandes fresques.
Et pu1s, il auraxt fallu qu’il quittât sa thébaïd

de Di-Loan: l’Ecole Française d’Extrême-Orien
n’a pas réussi à l’en tirer; il avait été, dès 1901
parmi les premiers collaborateurs du Bulletin

mémbre correspondant en 1903, il fut nommé mem

bre en 1918, pour redevenir bientôt membre cor
respondant, plutôt que de quitter, pour la ville qu
le réclamait, la retraite quiète et fleurie qu‘il s’es
créée à Di-Loam.

Et vous lui donnerez raison quand vous saurez
de quelle tranquille existence il jouit, à l’ombrc
du clocher de son église.
Pour découvri1 sa 1etmite, il faut presque un fi

d’Ariane.- quiconque voud1ait l’atteindre sans gui
de, risquerait de s’égarer dans les méandres aux
haies touffues du village annamite. A quelques ki
lomètres de la route Mandarine, si vous prenez la
route qui mène à la piage de Cua-Tung, vous trou-.
verez juste après le séminaire de An-Binh, qui fut
l’un des premiers du pays d’Ahmam, un petit chemin_
qui longe, en serpentant, la lagune. Bientôt,ap1ès‘_
avoir parcouru quelques centaines de mètres, vous
parviendrez devant le pa1vis de l’église: ce _sé_ra_
comme un éblouissement, au sortir du cheniin cou-
ve1t, obscurci par la verdure. -
Deux tou1s sans flèches se dresse11tzelles _e‘11ca-

drent un portail, dont le tympan po1te le Dieu de
majesté, encadré des quatre animaux symboqukëp,

V,.

comme à Chartres. Sul un pied droit, ume réplique"

de la Vierge de Notre-Dame de Paris. Derrière cette
façade, un clair vaisseau d’un gothique simple
mais t1ès pur. vision de F1ance parmi un paysage
annamite, mais vision harmonieuse non discor-
dante et bien différente de l’image choquante que
nous ofi‘rent, parmi les mares et les rizières, tant
d’églises de style rococo, italien ou espagnol. A la
vérité, cette église n’est pas l’œuvre du Père ca-
dière, qui l’a seulement ent1etenue et embellie a_v‘ec,
31110111“.

A gauche du clocher, s’abrite sa maison, maison‘
annamite de bois sculpté où 1ien n’a été sacrifié
au style moderne. L’air y est frais et seul le chant
des nombreux oiseaux qui peuplent les voüères en
anime le silence.
Devant la maison, le Père Cadière a rassemblé

un véritable jardin botanique, où toutes les espèces

1
;.
!

.‘l

rares de fougères, d’aroïdées et d’orchidées se ren- '
contrent autour d’um vieux puits moussu.

C’est là, dans ce cadre où rien ne trouble le
recueillement que le chant des oiseaux, le 5011 des
cloches et les prières psalmodiées des religieuses,
que le Père & passé et passe le plus clair de son ' '
temps.

Douce retraite accueillante pour ses amis, qui

sont (nombreux, et que ne dédaignent pas de visi—
ter les grands de la terre.
Tel est l’homme, telle, l’œuvre, dont la Société

de Géographie publie aujourd’hui” une faible 11‘1‘ais
importante partie, celle qui traite des « Croye'nc'e‘s
et p1atiques religieuses des An-namites » ; '110üS'es-
pérons que, poursuivant ce travail dans les autres

domaines qu'a abordés le Père Cadiè1e, eîle pou”rra
entreprendre la publication de ses œuvres histori-
ques, puis de ses travaux de linguistique. '



  

EN MARGE D’UNE EXPOSITION
D’ART ÀNNAMlTE

comme en Chine, tout entière liée à l’his-

toire religieuse. En An:nam comme en

Chiñ'e, le bronze et le marbre n’ont pas eu, jusqu’à

une époque récente, de destination privée ou

d’=emplbi laïque ; le bibelot d’appartement, la sta-
tuette d’étagèpe, l’effigie d’empereurs, de héros ou

de sages, sont restés également inconnus. A l’ex-

ception de quelques objets destinés aux grands

mandarins, Le cuivre et le bois sculpté demeuré—

rent réservés aux cultes bouddhique, taoïque, ou

cohfucéem.

—E. ’HISTOIRE des arts mineurs est, en Amiam

] l
_-

Pas plus que le culte des ancêtres, le confucia—

nisme n’a tenté ni admis, du moins en sculpture,

la figuration des hommes. Tables et encadrements

d’aut—els, objets de culte et vases de sacrifice, cons-

tituèremt donc, à eux seuls, pendant de longs siè-

cles, tout l’art des sculpteurs annamites.

Non pas que tous soient d’un goût sûr et parfait,

mais il est peu de meubles, à mon avis, qui soient

aussi complètement représentatifs d’une époque

que ceux qui sont conservés à Binh—bäng, à Cô-

loa, à Thô-hà, où une table à offrandes porte, en

caractères chinois, la date de la 1“! année Vinh-

Thç ou 1658. Sans doute, les ouvriers an.namites

ne furent pas les inventeurs de leur système de

décoration, qui est d’inspiration chinoise. Mais ils

en tirèrent le plus puissant parti décoratif, en

même temps qu’ils furent d’étonnants laqueurs, et

surent donner à leurs œuvves ce caractère large

et grandiose bien particulier aux meubles anna—

mites dés XVII” et xv1u‘* siècles.

Par ailleurs, ce qui caractérise la plupart de

ces meubles, c’est la suppression presque absolue

de) la surface plane et le caprice d’une ornemen-

tation où la ciselure est poussée aux limites les

plus extrêmes de la finesse. Le tahernacle du

temple funéraire des Lÿ, à B}th>äng. ainsi que

plusieurs autres qui sont la reproduction d‘an—

ciens autefls, sont fouillés d’arabesquœ foliacées

_ et flowescentes, mais conventionnelles et rythmi—

qùes. Certains panneaux, moins compliqués en

tant qu’assemblage, mais d’un effet tout aussi

puissant, sont conservés dans les pagodes classées

dejNam-dinh et de Thài-binh. Ils se couvrent de
bas—rexli—efs et même de figures en haut-relief em- '

pœîhtes- de toute la pureté de‘ dessiud'e-la—‘belle

paP NGUYËN-VÂN-TÔ

époque. Souvent, avec cette manie de luxe et ce

désir de faire montre de leur habileté, les artisans

añnamites tombèrent dans toutes sortes d’exagé-

raticm. Les ornements fument prodigués sans me--

sure; dragons et phénix chargent la pièce qu'il

s’agissait de décorer; il ne reste plus de place à

la surface ni pour le simple efi"et d’un beau profil

ou d’une belle ligne.

Il parait difficile, dans l’état actual des recher—

ches, d’opérer un classement géographique rigou-

reux de ces meubles et panneaux qui ont été sou-

vent créés assez loin des lieux où on Les rencontre,

Notons seulement que les provinces de Hà—dông,

Bäc-ninh, Namdinh, 'l‘hanh-hùa, dont le territoire

a naturellement varié au cours des siècles, ont été

les principaux centres de sculpture sur bois, et

que les compositions ornementales sont devenues

depuis l’époque des Trân,‘qui régnèi‘ant de 1225

à 1413, le thème favori de l’artisan annamite. Ti—

ges et f=euihlages ont pris dans la suite des i-nflexions

ordonnées, et se sont contournées en spirales

révuæl.sées dans un ordre régulier. En même temps,

le décorateur, placé dans la nécessité de revêtir

les surfaoes nues des sanctuaires let dies tables

d’autel et de mettre partout en évidence le dragon

ou le phénix, retourne aux assemblages de figu-

r-es géométriques au milieu desquelles il inscrit

les symboles introduits par les Chinois.

Maître de ce double procédé, c’est à lui désor—

mais que l’artisan annamite demande l’affirmation

de sa pensée. Les tiges des plantes dites lz't—hîÏu

ou «des quatre amis», et qui sontle prunier,

l’orchidée, le chrysanthème et le bambou (mai, lah,
cüc, lr1'1c), se transforment en lianes enchevêtrées,

sous des profils géométriques, parfois en une poly-

'gonie arborescente, où les figures décritesse rem—

plissent de nuages ou de feuillages au centre des—

quels se détachent Les animaux symboliques et

parfois, en caractères sigillaires, des extraits des

Quatre Livres confucéens. tels ceux d’une table
d’autel du Van—\Iiêu de Hanoi. (les caractères qui

s’y lisent Ch"gz'tiën tgi hôf hâu sont l’abrévia-
tion d’une pËrase d-es Entretiens de Confucius,

ainsi conçue : Chiêm chi l‘ai tiën, hô'l yên içi hc_îu.
« Plus je considère la doctrine du Maître, plus je

la trouve. élevée; plus je la scrute, plus il me

semble impossible de la comprendre entièrement ;

je Crois la voir devant moi. et soudain ie m’apm‘—  
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vaillé l’imagination du peuple ‘? Une, des preuves
les plus amusantes qu’on puisse fournir de cette
action des images sur les croyances, c’est qu’il est
arrivé maintes fois que [Les images ont donné lieu-'
à des co:ntuesens qui ont engendré à leur tour de
nouvelles légendes. C’est ainsi que sainte Barbe,
qui était originairement patronne des maçons à
causek.dle la tour qui lui sert d’attribut, fut pio-
mue patronne àes ar-tixhieurs, parce que sa tour fut
prise pour un canon. La sphène célesta qui était
l’attribut primitif de sainte Catherine d’Alexan—
dri-è, patronne des philosophes, fut confondue
successivememt avec une roue dont on fit l’instru—
ment de son supplice et enfin avec un anneau, ce
qui donna naissance à la légende de son mariage
mystique avec l’enfant Jésus.

Ainsi donc, là thèse de M. Hourticq est que nous
faisons presque toujours fausse route toutes les
fois que nous essayons d’expliquer les œuvres
d’art par des textes, les images par des idées.
«Les images, dit M. Hourticq, sont plus fortes
que 1Les textes d’où e‘lfles sont censées dériver. »
Nous croyuus à l’antériorité, à la primauté de la
pensée écrite. C’est oublier que l’invention de
l’imprimerie ne date que de l’aube de la Renais-
sance et que le livre, d’où nous tirons aujourd’hui

notre aliment intellectuel, n'était rien pour _les
hommes de l’antiquité et du Moyen âge. Le germe
de l’œuvre d’art n'est pas forcément une idée. La
forme est en grande partie déterminée par la ma—
tière. Le sculpteur pense en marbre, en bronze
ou em bois. Il en va de même des peintres, dont
l’œil et la main sont conduits par un pinceau
chargé de couleur à l’huile ou à l’eau; l’imagi-
nation du peintre est fonction de sa technique;
la vision d’un aquareflliste d’Extrême-Orient serai
toute diffénenùe de celle d’un peintre à l’huile
d’Occident pour des raisons qui tiennent sans
doute à la race, mais surtout au métier. Les ima—
g—es ont donc en elles-mêmes une vertu agissante :
loin d’être les humbles servantes des idées, elles
commandent notre vision de la nature, nos
croyances neligieuses et juSqu’à certaines œuvres
littéraires. Ainsi, on se plaît à montrer que pnes—
que tous Les romans de Flaubert ont eu pour ger-
me et pour point de départ l’impression produite
par une œuvre d’art. « Ce n’est pas impunéme£lt
que l’on contemple des images», écrit M, Hour-
ticq, -et, pour reprendre une expression qui fut à
La mode dans le langage philosophique, l’on se—
rait aussi bien fondé à parier des images-forees
que des idées-forces.
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Temple commémora‘fif du ‘roi An-Du'dng, à Cô-Loa (PhüvYên).

‘ Encadrement d'au'el et table à offrandes.
« Ce qui curadérise In p!uparl de ces meubles, c'est la suppression presque absolue de la surfate plane, ei Ie caprice

d'unre armrmenÿnÿion où la ciselure es! pous;ée aux ”miles les plus extrêmes de la finesse.» 



 



 

 

   
PETIT CONTE LAOTIEN

par le Dr Guy [SSARTIER ————‘—“—=
 

 

  

 

Pour Jacqueline Khane-Savan.

   "'—\ ANS la barbe immense du Phra Chao Lassi, le Patriarche, autrefois nichait
]D un couple d’oiseaux Thiôk.

—J Pour nourrir leurs petits, tour à tour le père et l‘a mère allaient et
venaient, volelant sans fin, en quête de la becquée, se posaient une seconde au bord
du nid pour repartir aussitôt, avec ‘des frou-frous afl‘airés et des vols en flèche
dans le ciel.

C’était dans une contrée merveilleuse, où. entre les vertes collines, de tendres ]
prairies sommeillaient sous la houle blondedes herbes; et de toutes parts s’épa-
nouissaiemt au soleil, comme en u»n-féerique jardin, les fleurs aimées des Anges: - _
il y avait la fleur\Kang Kong, le Champakhao et le Champa Dong, les fleurs Sai @" ;
Houn ; il y avait les Tubéreuses, Dol: Intava le Gardénîa. Dok Son le Jasmin ; et les ‘ &
fleurs Kaniom, Nhia Kha. Bona Bok. et Nahg Oua Khiên, dont je dirai un jour
l’histoire, car chacwne d’elles a sa légende.

Et mille autres fleurs enfin, les plus belles, les plus pures, les plus parfumées
des vingt-six paradis.

Mais la reine de toutes était, sur le calme des étangs, Dok Bona le Lotus. '
Or, dans ces temps heureux, les bêtes ne se dévoraiefnt pas entre elles, Et les .

oiseaux se nourrissaient, comme les papillons, du suc des fleurs. {

.

Un soir que le mâle Nôk Thiôk s’était attardé à butiner le cœur d’un lotus, la
fleur, avec l’ombre se referma sur lui. Il était prisonnier dans le calice embaumé.
Les souffles nocturnes l'a balançaient au—dessus des eaux, comme dans une nacelle
rose, Il s’endormit. ‘

" Et pendant les heures de la nuit, la petite femelle, solitaire, couvant ses petits, ,-
l’attendait en vain, et se lamentait. '

Enfin l’aube paraît, le jour se lève. Les pétales du lotus s‘entr’ouvrent à l’aurore.
L’oiseau s’échappe et vole vers les siens.

Mais la mère, courroucée, lui refuse l’entrée du nid: « Va, lui dit-ell’e, va
rejoin_dreyçelle pour qui tu m’as abandonnée. Retourne auprès d’elle, oublie tes
enfants, et me l‘aisse seule les nourrir et les. élever. Où étais—tu toute la «nuit ? »

‘ ‘Il a beau protester. expliquer. invoquer le ciel et les génies. la jalouœ ne veut
rien entendre. Le tom des voix s’élève. La scène se prolonge. Tant et si bien. et de
tant de cris. et de disputes. et d’agitation au sein de sa barbe, que le Phra Chao Lassi,
excede, secoue son poil et fait tomber toute la nichée.

(0 femmes ! vos criailleries lassent la patience même des dieux !) _

Ils errent, éperdus, au-dessus des rizières desséchées, partout cherchant un
_refuge. .

A1entour, la forêt dresse ses hautes murailles menaçantes. Et sur l’aride étendue,
il n’est plus maintenant, pour leur subsistance, de corollesenchantées.

Ils ont bien cueilH, de ci, de là par les champs déserts, les quelques grains de
riz laissés par les moissonneurs. Mais les petits tendent le bec, cria'nt famine. …

Epuisés de fatigue et de peine, les oiseaux déchus, pour les sauver, doivent ' \
enfin (malgré la paxole du Bouddha) se saisir des proies vivantes, moucherons,.in— !
sectes, vermisseaux, que protège dans ses_püs Thoroni la Terre. * !;

    

 

    

              
  
  
  
    
   
    

   

     

      
      

  
  

 

  

  

     

   

  

   
   
      
  

 

' «Vois, dit le'mâle, à quelle extrémité nous ont conduits ta_ sotté jalousie, tes
_injustes soupçons. ‘Le malheur désormais pèse sur nous l_»_ 7 _ . _ ’

3…_ _E_t«- là-dessus la dispute. recommence de plus belle . . ' , { ]

_A travers le-_ nuées, Phra Chao _Lz_xssx cependant avant vu leur misere._1 _. î'

Il médite um ihs£aht dans sa barbe. Puis d’un signe il fait-_surg—ir, à la_ “lisière,de ;‘

 

    
   

      
la forêt, un géant arbre Yang: son tronc puissant s’élance au-dessus‘ des impené— Î
trables fourrés, ses branches, comme de grands bras, se tendent vers la lumiere ‘
et la vie.   

   Au matin. la femelle, la première, l’aperçut. « Oh ! dit-eHe, ne dirait-on pins que
s’ouvrent les bras du Phra Chao dans_le ciel ? » - ' __ —-'»

Ils vo‘lentxver's lui. Mais le grand 'a'ibre n’offreque‘ ses branches uuesfoù s’accr…
chent, çà et là, quelques orchidées. -' - " —'-<
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împassible, glacé d’en«nui.

v-mnoçm

Alors le mâle, reprenant courage, décide d’y reconstruire un nid tout semblableà celui de jadis.

De nouveau, chaque jour, on les voit, voletant sans cesse sur les chaumes, iciramassant un brin de paille, arrachan‘t là une liane aux buissons; ê‘t jusqu’aux lom-tains labours de l‘a montagne pillant lues épis de maïs.
Et peu à peu prend forme, suspendu aux plus hautes branches une espèce de sachirsute, un cocom velu où pendillent des crins emmêlés comme une barb1che de foin.
Les oisillons, l'ours petits corps maigres bien au chaud dans le nid fourré,reprenaient des forces nouvelles.

Et les époux Nôk Thiôk retrouvaient —— sinon la paix du ménage —— l’image etl‘illusion du bonheur perdu.

Hélas ! pas pour longtemps. Car c’était "maintenant, sur la terre, la saison tor-ride. Phra Athit le Soleil, ardait de tous ses rayons. Les ruisseaux étaient taris.D’épaisses fumées s’élevaiemt aux flancs des montagnes. On entendait au loin éclaterdes bambous comme des coups de fusil. Les hommes brûlaient le « raï».
Et, un jour, le feu prit à la forêt.
A travers les bois, il accourait en grondamt, à la vitesse d’un cheval au galop,chassant devant lui les animaux épouvantés, Des crinièreg de flammes sentaient ‘dans les taillis, projetant jusqu’aux cimes des arbres des tourbillons d’étincelles.
Bientôt l’incendie atteint l’arbre Yang, l’entoure, l‘èche l'es branches qui setorde-nt, fait grésiller la résine qui s’enflamme.
Une âcre vapeur monte jusqu’au nid où sont tapis, tremblants de terreur, lespauvres oiseaux.

La vaillante petite femelle dit : « Je mourrai avec mes petits ». Et el‘l'e les couvrede ses ailes.

Mais, dans l’amertume du désespoir, elle ajoute: « En feras-tù autant ? Fuis, ilest temps encore. Cours te réfugier près de celle qui saura t’accueillir ».
Le mâle ne répond pas. Il s’envole très haut, très haut. Dans l’azur, il prendà témoin les dieux’ de sa fidélité, de sa droiture. Puis il se laisse tomber dans le' brasier, où il est détruit en un instant.
Dans l’arbre, le nid, avec sa couvée, s’est cunsumé.

:

Et voilà que toumïe la roue des siècles, et s’accompl'it le cycle des renaissances.
Dans un lointain pays, la petite femelle Nôk Thiôk, ayant acquis par son sacri-fice, le pouvoir de renaître sous une forme humaine, avait vu le jour dans un palais.Elle est la fille chérie d’un roi puissant. »
Mais son caractère est étrange : tout ce qui, humain ou bête, est de sexe mas-culin, ]… fa1t horreur. Elle se garde d’adresser la parole à aucun homme, et se taiten présence même du roi.

En vain son père veut-
cité sa main. A tous, elle
plus assndus prétendants.

Et, comme rongée par un mal secret, elle cesse
reine, à ses suivantes alarmées. Tout le jour,
au fond du palais. '

il la marier. De nobles princes, des monarques ont solli-oppose l'affront d’un mutisme absolu, et décourage les

même de répondre à sa mère la
sulencleuse et seule, elle vit retirée

_ Alors le roi, désolé, fait proclamer par tous ses Etats qu’il donnera sa fille, etson royaume, à celui qui obtiendra une parole d’elle, . _
De toutes les frontières du pays accnurent, attirés par sa beauté,brillants Seigneurs, ou les compagnons que tente la fortune.
Les uns, pour l’attendrir, chantent le po

leur among Les autres lui content leurs exploits, dignes de Siu Xay le héros. Certainspensent l’emouvoir par de touchantes légendes, par des récits de Yacks efl’rayants.Et d’autres, escomptant la surprise du rire, déploient plus de malice que XiêngMiên lul-même, ou font assaut d’esprit au jeu des devinettes et des énigmes.Mais‘hul d’entre eux ne peut lui _arraèher un syllabe. Ils se heurtent à un visage

les plus

ème de sa jeunesse et de sa, grâce, 'et

Or, le fils d’un roi voisin, revenant d’um long voyage, entendit parler à son tourde cette mystérieuse jeune fille, ravissante et muette.
._Pous_sé_par !… impérieuë‘ .(_1é_Sir, il arrive, il se présente, On le conduit à laprinçesse. ' . — ‘
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Il _s’agrêÈe sur le seuil., t_roublé par une émotion singulière. A son salut, elle n’apas da1gne repondre. EH!) [… tourne le dos. Interdit, il ne sait s’il doit s’avancer.
Et voilà qu’à ce m‘omçht, soufflant du fond des jardins, un jeune vent pousse laporte aux sculptures dorees, qui grince faiblement et dit: « Entrez donc, je vouspr1e ». ' ‘

_ Et les fauteuils de bois précieux, avec un craquement, l’appellent : « Veuillez,
Se1gneur, vous asse01r ».

Et les beaux coussins sur les divans, 'aux couleurs royales or et bleu de paon,
l’invitent poliment: « Installez-vous à votre aise, je vous prie ».

Mais la princesse ne dit mot.
Alors il parle, longtemps, doucement d’abord, puis avec véhémence.
Seule, sur Ies lèvres de la jeune fille, se dessine une moue de dédaiæn.
Alentour, l’assemblée des seigneurs, la foule des musiciens et des serviteurs,

accroup15, se presse dans l’attente.

Le prince, attristé, se lève pour se retirer.

Mais près de lui, les longues draperies brodées de fils d’or et de fils d’argent
s’agitent et murmurent : « Restez encore un moment, je vous prie ». Et les coussins se
serrant un peu plus entre eux pour lui faire place, et plus moelleux se font les
tapis sous ses pieds.

«Eh bien, dit le prince, en s’adressant maintenant à la porte sçulptée; aux
précieux fauteuils, aux coussins de soie, aux tentures legères, écoutez. Je vais vous
comter une histoire :

»Il était autrefois, dans la forêt, un couple d’oiseaux Thiôk qui s’aimaiept
tendrement. ;»…

. . . . . . — . . ”\"» Apres blem des soucls et des pemes, 115 ava1ent constru1t leur md dans lésÇ_
branches d’un grand arbre Yang. Ils vivaient heureux. =;

»Et ils avaient quatre petits. Lorsqu’un jour…

(Voici que, dans une coupe, sur une table, une fleur de lotus s’entr’ouvre lente—‘
ment pour écouter ; et les grands miroirs accrochés aux murs dans l‘eurs cadres;
dorés, se jettent des regards écl'atants.)

»Lorsqu’un jour, un incendie se déclara dans la forêt.

»Le vent poussait le feu du côté de l’arbre. Des flammes s’élevèrent jusqu’au
nid.

.
» Les deux époux, serrés étroitement l’un contre l’autre, protégeant leurs petits,

jurèrent de ne point se séparer, de mourir ensemble.

(On voit soudain, à l’oreille de la princesse, une des perles qu’elle portait, pa-
reille à une tremblante goutte de lune, se détacher et roul‘er sur sa joue, comme
ferait une l‘arme. Mais elle se tait.)

» Quand vint la nuit, dit le prince, l’arbre Yang avait brûlé avec toute la forêt.”
La couvée avait péri.

» Le père, sacrifiant sa vie, s’était laissé consumer avec ses enfants.

» Mais la femelle —— il se détourne ostensiblement de la ieune fille immohüef,—
la femelle, parjure à son serment, avait pris son vol, et s’était enfuie... - Î

—— Ce n’est pas vrai ! crie la princesse. C’était le mâle !»
\

;
;
\
fi

. - .,; ,

Tous à la fois les gongs et lès tambours retentissent: Elle avait parlé!

Le roi presse sa fille dans ses bras.

Et le beau prince, qui n’était autre, vous l’avez deviné, que son oiseauaépoux
d’une vie antérieure, s’incline devant elle, fa1sant l’anjali.

Elle sourit :- ils s’étaient reconnus, é‘t_ pardonmés.

Et comme ils s’avançaient sur la terrasse, la main dans la main, ils virent, sur
l’écran de la nuit, du côté de la constellation des Poussins, quatre petites étoiles
(_1ui cügnotaient : -

Les yeux des petits oiselets, dans le ciel, riaient de joie.

. |…| v …, .-a . y
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  UN ANIMAL FANTOMÀT!OUÊ :

LE RHINOCÉROS D’lNDOCH1NÉ

”“ N vientd’apercevoir, il y a quelques
\&J semaines, un grand

' unico1ne sur‘ la route de Da.,lat
près du col de Blao

_ Voilà une nouve‘fle qui intéressera 11—011
seulement les nombreux chasseurs .d’Indo—
chine, mais encore tous ceux qui possèdent
quelques notions de la faune de ce pays.
Car le rhinecéros est un animal rarissime,

qui aura complètement disparu de l’Union
Indochinoise dans cinquante ans. Actuelle—
ment il n’en resterait plus qu’une vingtaine
sur tout le territoire de la colonie

D’après M. Vincent Piétri, le naturaliste
et chasseur professionnel bien connu des_
Saigonnais, les contreforts de Blao se trou—
veraient sur 19 passage des 1‘h111océrus vc-
nant de Birmanie et du Laos. Le rh1no, ne
l’oublions pas, est un animal-errant, fan-
tomalique, qui «déambule à l’allure d’une:
vingtaine de kilomètres par nuit.
Dans les contneforts de Blao, à une tren—

t i k1 1 de la ro te Coloniale
& ne de 1 omè res u f réagir, tellement mon cœur battait d’émo-n° 20, tout près du village moi de B’ké
Djï1'ai, se tpouve une mare dissimulée au
milieu de _halliers impénétrables.
Seuls les indigènes connaissent ce point

d’eau, et ils se gardent bien du reste de le
signaler aux Européens. Ils savent, en effet,
qu’en saison sèche, cette mare abreuvæ très
souvemt des rhinocéros de passage se ren-
dant vers la région dense des Trois—Fran:
Lières.

En quinze ans, avec des flèches empoi-
sonnées et de vieux fusils, ils ont tué cinq
grands unicormes. Le dernier 5’est fait abat—
tre par les Mois pendant le mois de mai de '
mette année. Il avait traversé auparavant la
plantation.” “San’ta-Maria 'de M. Didier, et
s’était caché plusieurs jours dans une bam4
bous€raie.

M. Vincent Piétri eut l’émotion de se trou—f
ver nrez à nez avec un grand solitaire, en
novembre 1938, sur la route C0floniale
n° 1 à la hauteur du kilomètre 138. Mais je
préfère lui laisser la plume, pour le récit de
celle nencontre mémorable :

« Je revenais de Phan-lhiêt, la nuit,.sous
une pluie battante. Une masse sombre me
barrait la meute complètement. Le coup de
£1‘ein m’arrêta à moins de vingt mètres, et

rhinocéros

par jean-Claude DEMAR1AUX

là, complètement saisi, j’eus du mal à réa-
liser que devant ma voiture se trouvait un
très beau spécimen de grand rhinocéros. Un
mâle de fort grande taille, que j’évaluai à
plus de deux mètres de haut. Il cadrait
dans la «largeur de la route. J’étais sans
arme, ce qui m’arrîvait pour la première
fois, alors que ma Magnum ne me quittait
jamais. De ce fait, je ne pus cueillir ce don
du ciel, auquel il aurait suffi d’une halle
aux vertèbres oe1vicales. Je l’ai tenu plus
de cinq minutes dans les phares, de face
puis de profil.

» Ge monstre de la préhistoire 11’osait
avancer. Il semblait aveugle. L’effluve de
la voiture lui était inconnue et c’est pour—
quoi, non en furie, il secoua à plusieurs re—
prises sa tête armée d’une splendide corne.
Il prit le parti de quitter la route et de nen—
tr-er lentement dans la brousse, épaisse à cet
endroit.

» Quel regret ! Pendant près d’un quart
d’heure je suis resté sur place, ne pouvant

tion. Je rejoignis Song-Dinh pour en aviser
\mon. ami Filly, forestier dans ce sect*cur,
car, pour ma part, j’étais engagé par con—
trat pour un camping au Cambodge, et de—
vais partir quarante-—huit heures plus tard.
Filly a suivi cette bête pendant cinq jours
sans pouvoir la rejoindre, dans la région de
Dla-Ma>i, obstruée de marais impéflétra-
b es.
Tous les chasseurs d’Indochine compren—

dront la déconvenue et l’émotion de M. Vin—
cent Pié1ri.

M. Merle, receveur des Douanes à Kom-
p,0ng—cham est le dernier Européen à qui
échut la chance impériale de tuer un rhino—
céros en Indochine. Cet événement, dont on
parle encore au Cambodge, eut lieu le
19 mai 1930, après une poursuite de qua-
rante-deux heures, dans la forêt de Trao-
Bak, sur le plateau de Chup. A cette épo-
que le plateau de Chup n’était pas encore
la plus grande plantation d’hévéas du mon-
de, d’un seul tenant. Chaque année quel—
ques rhinocéros traversaient ses futaies
épaisses, venant du Laos.
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UN ANXMAL FANTOMATIQUË : LË 'ñäi‘Noca‘nos D’INDÔCHÎNE

'Le” 'pa'chyderme abattu pesait 2.400 kilos.
Sa chasse nécessita toute une troupe de
pisteurs et de‘ rabatùeurs, recrutés par le
beau-pènæ de M. Merle, qui-était unhaut di-
gnitàire cambodgi—èn.-La dépouille fut ven-
due sur place 1.400 pîasîres, à un commer—
çant de Kompong—cha‘m, M. Merde s’étant
réservé les quatre pattes pour _en faire qua_-
tre pots à fleurs. Mais, immédiatement, un
Chinois de Saigon survint, et' rachveta l’ani-
mal pour 2.500 piastrcs. Aujourd’hui, il en
aurait payé près de 10000 ! .
Depuis M. M::rle, la guigne a poursuivi

tous les chasseurs français qui Se sont atta-
qùé-s à des rhinocéros. On dirait que cet
étæange pachydcrmœ sc rit des balles des
Blancs, et qu’il n’est vulnérable'qu’aux flè-
ches em—poisomnées d:es Mois. De fait, tous
nos compatriotes qui ont écrit, depuis
vingt ans, leurs souvenirs cynégétiques d 111—
d0chime, ont avoué loyalement qu’ils
n’avaient pu inscrire sur leurs tablettes cet-
te pièce rarîssime. La malchance s’en est
toujours mêlée, au moment où ils allaient
toucher au but. ,_ 4 = ,
La més‘aventure sumemu‘c en_ 1904 au

marquis de’Bar‘thélemy, n‘otafnment, est du
. plus haut comique. Ce hardi pionnier, qui
lança_Camrau«h, visitait un jour Le petit lac
Mercier, situé dans sa _c0hcession, “près de
Banghoi. Tout à c0up, du_ haut d’un rocher
à“ pic, il_ aperçut, dans un petit bois_dg ba-

_ n'aniers sauvag:s,}quclquc chose {comme un
rocher qui remuait. «Tia, cOn Tai...»
»(Père,_un _rhinoéérog)ÿ [lui cria SOD“_bÔ_V. Le
boy disait vrai. Lè"_ledæmain, l»eg marquis
revint à la_ même heure, avec une carabine.
Le“rhinocépos était toujours. (Là, se vau—
trant voluptueuserfient dans la fange et se
tégal«ant avec des bananes; djes_fmits sau-

‘ vages et des racinés; Une balid‘àïlait jail—
li‘r' dæLa ca'rabine,_ mais au dernier moment,
le chasseur [se ravisa. L’idée d’une bonne
plaisanteriç‘lui était venute; .. _ -

Dèsÿle retour à la. concession, il allait
\ Lancer un télégramme à des amis de Sai-
rgon. ”Ces” derniefs arriveraient dans une
dizainu‘e de jours! Udàprès—mîdi,‘ négligem4

. ment, il\leur serait fait__l‘cxtraordinaim pro-
. po-s1tm‘n suivante; :. « Voulcz—ynus que nous
allionst-0us ens:n}ble tuer un rhinocéros? >.
Par la ‘su1te, la rem0mméc‘de1Nemrod lui—

Ïmêr‘n-e ne seraiter à. côté de celle du
001011 de Ca‘mranh.
.,;_En attçpdantfilg vpn‘ue dçs' visfii_,teurs, Le_
mäfquis d»e' , _Bàfl_ élèmy " Se . î?èndaif .tôùs ,Lë.é
jours au rocher; pour ”Constater, ‘à heure
fixe; la“ prés»än-cè de la‘ bête tranquille, qui

. ne se savait pas répérée. Trois heures avant
l’arrivée de la voiture, il*voulut assumer
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Le coup par une dernière: visite, armé
d’un simple appareil photographique.
Fatalité! une fumée montait près du petit
lac, et une bande de chaSseurs la-otiens dé-
peçait lle rhinocéros àprès l’avoir tué.
Un domestique de la plantation intrigué

par les aLLées et venues de son patron, avait
vendu‘ Le secret pour unae forte somme à des '
Laotiens, et ces derni:ers avaient tiré avec
une v:1enlle pét01re, chargé d’un gros dingot
de fer empmsonné. v

Francis Garnier, en 1866, après son voya-
ge d’études à-Angkor, se“ trouva nez à nez;
dans Le Haut—Mék—ong, avec un rhinocéros.
Et il écrivit dans ses mémoires: «Je ne
songeai pas à poursuivre ce timide et inef—
fensif pa-çhydermc >>.

Il faut remonter à la fin du siècle dernier
pour trouver les noms de chasseurs qui
abattirent plusieurs rhinocéros dans Le Sud
Indochino-is. Le record est détenu par
M. Vetze:l avec 12, puis M. Cruppî, 6, et
M. Tassard, 4. En 1880, Les rhinocéros vc—.
naient jusqu’à Bien-hoa. Au Cap Saint-Jac—
ques, un officier tira à bout portant sur un
gros solitaine. Il fut relevé Le lendemain,
couvert‘de bbessures, et n’en réchappa que
par miracle. En 1899, le hasard fit rencon—
trer à M. Bordeneuve, inspecteur des Eaux
et Forêts, trois rhinocéros dans la région
marécageuse située au confluent du Song-
Dinh et du" Song-Ray. Les trois bêtes char-
gènent Je forestier, puis allèrent scl_£çrfggscr
dan's Lies lagunes_près dc Lagi. LÎ‘1Î un idü=
riste danois eut la chance d’abattrc une fre-
mellle. ' .
Plus près de nous, MM. vMilLet, de Monos—

trol, Plus, Chochod, n’eurent pas La même
bonne fortune et l’avouænt dans leurs pas—
sionnants récits de chasse. M. le docîeur
Dufossé raconte, dans Chasse et Tourisme '
qu’en septembre 1917, chargé d’une expïo-
ration dans la chaîne. de l’Eléphant, au
Cambodge, il eut l’occasion, une nuit, d’en-
tendre un mugîss«emcnt assez lointain que
ses cooües lui- déolarèrenfl être celui du
rhinocéros.

IL y a six ans, le hasard me fit accepter
l’invitation -dtéM. Filly, garde des Forêts à.
Song—Dinh. Comme nous proniofls l’apéri-
tif un soir dans la véranda de sa maison sur
pilotis, il me confia . en me montrant les
deux montagnes jumcLles qui se profilaient
àïü’hxorizon iethuc los Annamites appellent
«Le Père et la Mère » :
—'«Je viens de passer là-haut huit jours
merveilleux. Personne n’y est encare monté.
Lès cerfs qui ne connaissaient pas la mé-
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chauceté de» d’homme, me regardaient pas—
ser sans bouger. Dans un ravin, j’entendis
tout à coup um" bruit infernal, 'un tapage
invraisemblahle au milieu des buissons. On
eût dit d’un troupeau de buffles en furie.

>> Ce n’était pas un éléphant. L’éléphant,
quand il Se défile sans être vu, ne fait pas
craquer une branche sous ses grosses pat-
tes précautio—nneuses.

» Je réalisai par {la suite qu’il s’agissait
d’un rhinocéros. Du reste, le lendemain, je
retrouvai dans la boue les empreintes en
forme de trèfle à cinq feuilles du pachy—
derme; , '
__ >> Je vous promets que je l’aurai, celui—
làl_>>
Hélas ! M. Fill]y ne put réaliser son pro-

jet. La mort «enlevait quelques semaines
après cet ancien officier aviateur, qui s’était
couvert de gloire— pendant la gu6m‘e de 1914-
1918._ '

7 €
Avec le recul du temps, on se rend comp—

te que les échecs des Européens, dans ’la
chasse aux rhinocéros proviennent de la
_mauvaise volonté des guides indigènes. Ces
”derniers opposent la force d’inertie pour
deux raisons :
La première est que le rhinocéros. est

pour certains un animal protégé des génies,
comme la licorne, le dragon et le phénix.
Ils disent qu’on ne peut l’abatt‘re’ qu’avec
une balle en or pur, et qu’un diamant lumi-
neux scintille sur sa come la nuit. Indiquer
l’emplacement de sa ’bauge à un Européen
serait donc s’exposer aux pires représailles
des dieux.
Pour d’autres, plus pro—saÏques, un rhinocé-

ros abattu serait umäfillbâŒg extŒa«0rdinaire
et la fortune pour le restàiîf de leurs jours :
Dans ces conditions, pourquoi laisser tout le

_ profit à un. Blanc ? On sait que la pharma-
oopée sino-annamite attribue des vertus
mi=rifiques à la dépouille du œhinocéros.
Tout est recueilli, même la yfienÿtüe,fimême la
terre dans :laquelle a 00ulé“Ïé seing de la
victime. Avec tout cela, on fait des pilules
et des potions mevigoranüeq L’uflne, soi—
gneusement con'sëÏ'V”’ëë“dâfis“la vessie; facili-
te, paraît—il, 'les accouchements. En 1926, j’ai
vu vendre à Chol-on un pion] de peau de
rhinocéros, pour la somme de 600 piastres.
En 1944, cela vaudrait dix fois plus. Quant
à la "corne, sa râpure entre dans la prépa—
ration d’une drogue dont la vertu aphrodi-
siaque est célèbre en Asie. Guy Chéîñifiatîd,
dans ses a>dmirables Récits de chasse du
Laos, affirme que la réputation de ce phil-
t‘re n’est passurfaÿite, vet << qu’il regretté bien,
aujourd’hui qu’il 'est vieux, de ne pas avoir
conservé n.e fût—ce qu’un fragment «de la cor-
ne de l’unique rhinocéros qu’il a tué !».

mnœmm: :

Au XVII° siècle, le roi du Siam fit cadeau à
Louis XIV de cinq cornes de rhinocéros
cerclé'es d’or. L’histoine ne mous dit pas si
Le Roi Soleil! en fit usage, mais tenons pour
certain que Louis XV s’en fût certainement
servi !…

- D’après les naturalistes, trois espèces de
rhinocéros vivaient o-u auraient vécu en
Indochine :
Le rhino unicornis, qui est le plus gros et

pèse 3.000 kilogrammes. Il ne fréquente que
les plaines et les marécages ; d’après l’Offi-
Ce du Tourisme ind«o«chinois, il n’existe plus
en Indochine ; _
Le rhino sonnd'icus, qui ne diffère du pré—

cédent que, par sa taille un peu plus petite.
Il affectionne les terrains accidentés et im—
pénétî‘abfiles ;
Le rhino sumatrensis, qui est encore plus

petit, porte deux cornes, et se reconnaît fa-
cilement à la quantité de poils noirs qui
Couvrent son corps. Il est excellent nageur.
Il n’en existerait plus que cinq ou six en
Indochine. Le dernier aurait été vu près 'de
l’auberge de M. Amposta, à Banghoi.

La disparition quasi totale du a‘hinocéros
en Indochine, devrait, semble—t—il, attirer
l’attention des autorités. Déjà quelques ani—
maux ont été rayés des listes de la faune
indo-chino:îsez le tapir, l’orang-outang, le
bouquetin, certaines «espèces de Koprei. Il
imp0rtlerait de garder un spécimen de rhi- ‘
nocénos pour les générations futures.

Le. Siam nous & «devancé‘s dans cette ini-
tiative. En 1939, le Jardin zoologique de
Bangkok & payé 10.000 ticaux pour un rhi—
nOcéros vivant qu’il demandait depuis plu—
sieurs années. Les Laotiens ont enfin réussi
à capturer dans le Nord un jeune sujet…
Imaginons l’enthousiasme des Saigonnais

si l’on amen-aitun rhinocéros vivant au Jar-
din Botanique du boulevard Norodom.
Et la curiosité de nos successeurs en con—

templant la bête naturalisée-, lorsque, dans
cinquante ans, l’Indochine sera Couverte
d’usines, de magasins et de plantations.
Dès que la guerre sera terminée, il faudra

organiser une grande battue, avec l’aide des
RéSid_ents et tous les moyens nécessaires.

Il ne faut pas laisser exterminer les der-
niers survivants de cette race préhistorique
par les‘ Mois du col de Blao pourlefë_éul
plaisir de quelques épicuriens chinois. ' "

(Aux écoutes de Radio—Saigon.)
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«... D'après les naturalistes, trois espèces de rhino-
céros vivaienÿ.pu auraient vécu en Indochine;

Le rhino unidorñis‘ (en haut), qui est le plus gras et
pèse 3.000 kilogrammes. II ne fréquente que les
plaines et les marécages; d'après l'Office du Touris—
me indochinois, il n'existe plus en Indochine;

Le' rhino _sondaïcus, qui ne diffère du précédent
que\par. sa taille un peu plus petite. Il afiectionne
les ierrains accidentés e? impénéîrables;

Le rhino sumatre—naîs (en bas), qui est encore plus
petit, pdrîe deux carraes, et se reconnaît facilement
à la quantité da poiis nain qui couvrent sen corps
Il est excellent” nageur. “ n'ers existerait plus que de
rqres unités en Indochine. »

Ex‘isleraif, ea maire, une quatrième espèce, Ie rhino
!asicfis, très vais… du sumatrensis demi il ne diffère
que par son crâne» plus large. 
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« Elle se méfie de la

concurrence des détail-

lantes, expertes dans

l'art de confectionner \

des échafaudages de
petiis paniers où il en-

tre plus de bambou que

de poisson... » ‘

« En attendant le
renfort des porteurs, elle

veille sur les tas de « ca"
nçc », amoncelés comme

de viles balayures... »
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:nner «... Elle ne craint pas
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de mouiller ses beaux

” en- '
pantalons de soie noire

” que
pour accourir au—devanf
d'une de «ses » ion—

ques...» 
»:

« Aucun obstacle ne

l'embarrasse... » 
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« C'est I'endroif où
elles replient près!ement

leur voile en deux ou
trois tours de gui, tandis

que les pilotes vigilants
écartant la proue des
bas-fonds dangereux

avec les longues perches
de bambou dont ils se
servant cor'nme de Ian-
ces... »

« Voici iu:tement une

belle ionque de cd nqc. »
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par R. le ]ARlEL

. Mç ai, con muñn lâ’y chông,
'Con o-i, mç cîing mât lông nlur con.

(Maman, j.; voudrais un mari.

Eh, ma fille, j’—en pre:ndrais bien un aussi.)

«-Khôa cfra (ii -1 » (Fermez les portes !)
Mme Nguyën-thi—Bôn donne ce dernier- ordre

d‘une voix acariâtre, mais sans méchanceté, par

habitude, parce qu’il faut bien e111ploy-er ce ten,

là aVec les cooli-cs pour imposer son autorité. Ell‘e_

le répète à chaque tournant du labyrintheinter—

minable que dessinent les centaines de cuves

géantes accumulées depuis près d’un siècle dans

la saumurerfie dont alle assume la direction de

main de maître. Les plus anciennes 01111 été calées

à l’entrée par les ancêtres de son défunt mari

qui se cansumait déjà de désespoir au souvenir

des occasionsqu’il aurait: pu saisir d’agrandir une

parcelle- ou une1autre de son domaine initial .-et

qu’il avait manquées. 111 me s’en était jamais com-

so1lé, même à la pensée que scm sort était commun

à tous les saumuriers du quartier de Bù‘c-Thäng,

cette agglomération si dense du centre urbain de

Pha:n—thiêt que toutes les opérations étrangères au

travail des cuves ne peuvent se faire autrement

qu’à l’extérieur, dans 113 ru1e, toujours trop étroite

pour les parterres due jarres que les voisins des

deux côtés 0«nt constamment besoin d’y évacuer.

Il avait bien fallu cependant trouver de la place

pour loger Les récipients de1 toutes tailles dont

M… Bô'n s’était munie quand le poisson était bon
marché, et comme toutes Les cuves s’amélioreent-en

vieillissant par l’effet du sel qui les revêt d’une

ce problème ardu n’avait

pas été sans nec:evodr 1513 plus étranges solutions.

Les nécessités de l’alignement n’étaient jamais

entrées en ligne de compte, mon plus que celles

de l‘ordre auxquelles on pouvait toujours suppléer

par des étiqùefctes dont l’emploi se révélait; du
1ÿesteg parfaitement inutile. C’est dans Les condi-
tions du travail de la maimd’œuvre que l’ingénio—

sité.d»e M1“ 8611 avàit pu. s‘exercer avec le. maxi-
mum dé résultats. Un système de canalisations

savantes en bambous conduisait automatiquement

vers l’extérieur le :—nuoc—mam fraîchement soutiré.

Cette1nvept10n pratique supprimait .la proc_mässio_11
inutile des coolies remp«lisseurs de_ jarre15 dont il

était superflu de s’occuper dorénavant pu15qu115

étaient payés à la journée ou à la tâche. La com-
pressicm du personnel permanent, employé au

(Chansuu tankinoi_se connue.)

T’"
\tran'svasemeut d’une Veuve à l’autre par le 'moyen

de courges à long manche, avait été plus compli—

qué. En cherchant bien cependant, Mm Bôn avait

découvert par ci par là un certain nombre de vides

inutiles. Tel es-cabeau‘ 1@ncombrant avait été remä
p—lacé par une simple planche entre deux cuves.

Une éclml.lé trop inclinée avàit été redreSsée. Beau-

coup de matériel pouvait se suspendre au plafomd.‘

Il y avait encore dans les combles une ressource

insoupçonnée et comme les côolies manifestaieut

davantage de goût pour l’acrobatie que pour le

travail, qudlqùes poutres eurent bientôt fait de

leur assurer le confort d’un lit suspendu. Mme 8611

n’avait pas nè1fiancé au bénéfice de cette ingénieu—

se découverte, mais elle s’était aperçue à l’usage

qu’elle présentait certains]inconvénients, notam—

ment celui d'exciter la convoitise du personnel

alléché par l’odeur qui devait lui taquin«er exagé—

réméni les narines, car elle avait découvert les

traces indéniables de plusieurs vols à la tire. Elle

s’était soigmeusement gardée cependant de rien

laisser paraître due ses soupçons pour ne pas faire

« perdre la face» aux coolie:s -et leur donner un
prétexte trop facile de lui fausser compagnie avec
l’argent dont ils étaient, sellon l’usage, débiteurs

dans ses comptes. La patronne avait préféré con-

clure, avec beaucoup de sagesse, qu'ils dormi—

1aient infiniment mieux dehors. 0111 s’imagine ai—

sément qu’après'toutes ces transformations, la re-_

vue du ses cuves présentait .Les épreuves les plus

imprévues d’une pîsbe d’obstacles cn terrains va-

fiés… Elle s’y mouvait capendant avec une adresse

étonnante pour l’obésité dont elle était affligée let
circulait rapidement d’une porte à l’autre. Beau-

coup. d’ouvertune15 superflues avaieth été définiti-
vement barricadées avec de longs (et solides com-

tr—eforts, de sorte‘ qu’il suffisait de vérifier les seu—

l»es iSsu«es pratiquemèmt utilisées. Mme 8611, qui
avait ce soir«là lé cœu1" en joie, comstata avec

p«_la1sir qu’il y restent toujours apposés lès papiers

Motifs _à f.(111d doré collés lle pnemier jour de l’an
pOur attirer la f(11t111œ e.t,' emb1assant du regard

la perspective deson domaine, 3atte«11drit à la vue

des- rayo«ns du soleil couchant, irradiés par la

poussière et par lès toiles d’araignées qui compo—  



   
saîcnt avec les filets de liquide_et 1la mousse des

bassins une gamme de- couleurs chatnyantes dans

laquelle elle reconnut avec ravissement_ celle de

Por coulant à flots dans sa maison.

Sur un dernier tour de cadenas, 11 lui suffit de

traverser la rue: des Jarnes pour se trouver dans

son habitation particulière.

***.

Les riches saumurieæs du quartier de B1‘rc-Thâng
ont toujours disposé d’une solution facile pour re-
médier à la crise du terrain. Illeur aurait suffi
ä’en affecter la totàlité aux besoins de zleu1‘ indus—

«fil…: et d’aller planter leur demeure persunnelle en '

dautnes lieux. Si séduisante que snil_ cette idée,

e-1le n’a connu jusqu’à ce jour aucun succès. Tous

deux qui sont tourmentés par le besoin de, bâtir

préfèrent supprimer les derniers coins de cour

miraculeusement préservés jusqu’ici de la true-1le

des maçons pour y édifier ces grands bâtiments

cubiqu«es à étage.dont les terrasses en maçonnerie

apportent de témoignage imposant de leur puis—

sante domination. Le sodeil qui se joue sur la

blancheur laiteuse des façades, des murs et des

jarres également blanchis au lait de chaux, .ne dis—

sipe pas Les émanations malodorantes des ateliers

voisins, mais ils y Sont tellement habitués que cet

inconvénient a cessé depuis longtemps de les in—

c_om1_noder. Le saumurier naît, vit et meurt à côté

de ses cuves. Cet attachement passionné au métier

n’a d’égal que la cont1nuité avec laqweMe 11 se

transmet religieusement de, père en fils. »

' « Vous devriez plutôt dire : de mère à 111144 !‘»
Cette obsemvation inattendue a pour effet d’ar:

rêter net les baguettes des trois grands fils que

Mme Bôn réunissait à l’occasion du retour de leur
petite sœur, M“° Vàng, prématurémant rentrée de
Saigon où elle poursuivait ses études, '

«Je croyais que tu avais l’intention de conti-

111191 ton programme à la maison ?

«_ Assurément, j-e poursuivrai la préparation de

m9n brevet.
—- Alors, pourquoi insi_nuer que tu succéderas

seule à maman ?.
V—- Vous savez bien, mes frères, que je n’ai jamais

eu pareille idée. Vous voici, du reste, bien éta-
blis, chacun à votre compte, alors que je ne suis

encore qu'une pauvre et modeste étudiante. >
M“° Vàng secoue ses jolis cheveux noirs, assortis

à la couleur de sa robe à collerette montante et

découvre un sourire dans lequel _il ne perce évi—.

demment pas le moindre soupçon de jalousie.
« Vous reconnaîtrez cependant que les femmes

sont bien défavorisées ! »
Comme beaucoup de jeunes fillæs « modernes »

d’Annam et de France, M… Vàng est affligée du

besoin lancinant de companer son sort à celui des

hommes.

« Ouvrez les yeux ! Comn1ent aur1ez—vous le

temps de desc‘endre à Saigon, de vous rendre aux
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convocations des autorités ou de votre association
corpor‘ativc, de jouer au tennis assidûmeni et de

musard—er encore à la maison, si vos femmes

n’étaient pas là pour accomplir le travail utile ? »

«Ce sont oepandant nos voyages et nos entre-

tiens d’affaires qui nous instruisent des meilleu—

nes méthodes à employer pour la fabrication cor-

1=eacte du nuô‘c-mäm,les résultats (Les analyses des

laboratoires qui nous renseignent sur 11es qualités

ou Les défauts de nos produits, les cansultations

de nos hommes d’affaires qui assurent la protec»

tion de notre marque. »

M… Bôn, que ces développements dépassent vi—
sib11ement, «n’en pense pas moins que ses enfants

: commencent à racun_ter dues sottises et tranche,

d’une voix sèche .
«En voilà asse'zl L’affaire est de trouver 1e

poisson. »
M"° Và-.ng a trop de cha1ité pour accah1er ses

frènes. Elle sait bien que l’un d’eux se nepos_e en—

tièrement sur le‘ « caporal » de M°“ 8611 du soin
de décider d-e,1’ordre et du jour des chargements,

des soutirages et des lessivages dant le mécanisme

compliqué constitue le principal de ce que l'on

désigne 50115 le mot savant de « technique saumu-

rière». -Sa finesse féminine a depuis longtemps

saisi que toutes ces questions étaient indiflérent»es

à- l’esprit de sa mère parce que, responsable de

la maison, 11 lui 'est nécessaire de conserver toutes

les ressou‘1‘oes de 50111 expérience 1et de son atten-

tion à la seule question véritablement importante

de l’entreptisev-z1assurer la rentrée dupoisson au

meilleur compte. Elle‘n'ignor-e pas que ce problè-

medevie«nt chaque jour plus difficile, que Les

pêcheurs se font de plus _en plus rares, qu’ils se

montnent‘ de plus en plus exigeants, que _la con—

servatio‘u—des vieux ‘est délicate, 116 recrutement

des'n-ouveaux encore plus laborieux, que sa mère

s’épuise :en ‘efforts‘continuels pour essayer de les

conquérir ou simplement de les retenir, que cette

« affaire » est le tourment perpétuel de ses jours

et de ses nuits.

N’écouta—nt que son bon cœur, ‘e11e promet:

« Vous m’initier‘ez, maman, à d’achat du poisson,

pour que je puisse“ vous aider. »

. *** _

Munies du grand chapeau conique qui les pro-

tégera indifférgæmment du soleil ou de ‘la pluie,

Mme 8611 et M"° Vàmg se préparent avant l'aube

pour une expédition matinale.
« N’imit'e pas, ma fille, ces saumuriærs pares-

seux qui, ”pouf 'éviter1e mal de mer, demeurent

accroupis dans les mirado1‘s que tu vois quai de

la Sautnure ett quai de Bellevue. Ne te mêlé pas'

non plus à la fonde des gwenilleux et des va-11u—'

pieds qui se p1écipitent à labordage de la moin-

dre jonque avec un c1ochet de valeur en guisede

bourse. Il faut toujours a1.1er au——devant des pois—

sons. Nous voici au milieu de la quatrième lune
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mmnorz- "SA‘UMURIÈRE

Les pêcheurs du quartier de Bfrc-Long n’0nt pas
encore émigré aux environs du phare de Kéga où

ils vetrouvemt chaque été des bancs de câ dôi gia.

Allons les voir pêcher à la senme sur la plage. qui

s’étend au pied de la falaise de l’E.S.E.P.I.C. »

' l\I'ne 8611 a dunmé rend«ez—vous au patron d’une

jonque « suiveuse » 'nô'l œäi) dont le métier con—
siste précisément à piloter Les acheteurs auprès

deS embarcations de pêche. L1 fait encore nuit

quand les deux femmes retroussaut leur pantalnri

pour s’embarquer.

En attendant le lever du jour, Mmî Bôn‘ explique

à sa fille :

« Ces pêcheurs du quartier de Bl’rc-Lœug sont

les plus vieux pêcheurs de Phan-thiêt, los vérita-

bles autochtones. Ils demeurent entre l’église et

l’Ecole provinciale des Cadres de Jeunesse. Ce ne

sant pas les plus intéressants pour les saumuriers

parce que le produit de leur pêche est rarement

homogène; ils demeurent trop près du grand

marché où ils écoulemt directement leurs meilleu-

res prises ; ils ont enfin tellement d’attaches et de

liens de parenté dans la ville dont ils sont les

premiers occupants qu’inlsont peu besoin de nous

et méprisent gos avances em argent. Il faut, mais

il suffit de Le‘s'payer comptant. »

Mme Bôn porte involontairement la main à sa
poche pour s’assurer qu’elle n’a rien oublié.

M“° Và=ng, absorbée dans la contemplation du

soleil levant, s’aperçoit avec surprise que sa mère

a été abordée par un pêcheur, le patron d’une jan»

que que les deux femmes viennent d’accosher. L’in-

oonnu rappelle qu’il a servi se«s frènes, mais-

Mme liô'n sait, en commerçante avertie, que les

effusions Sentimentales sont toujours onére-uses et'

s’enquiert uniquement du contenu du filet. Il est

encore trop tôt pour le présumer. Seuls sant vi—

sibles :les petits flotteurs de bois qui dessinent. un

gigantesque arc de cercle domt' les deux extrémités

aboutissent à des chaînes de coolies que l’on com-

mence” à peine à distinguer sur la plage. Pour t‘e—

" tenir Mm Bôn, le patron ordonne à son «plon—

geur» d’écouter l’intérieur du filet. L’homme de
l’art n’a rien d’un virtuose de la « coulée »‘. et‘ se

jette à l’eau lourdement, comme une grenouille.

Tout son talent tient dans son oreille, exercée à

discerner l’abondance et même 'la nature des pois—

sons sur la seule indication du bruit qu’ils font

,elntendre lorsqu’ils commencent à s’apercevoir
qu’ils sont prisonniers. Ils confirment alors le pro-

verbe qui les prétend stupides, car les flotteurs

“supportent des éléments de filet lestés par de pe-

tits poids en terre cuite qui ne descendent pas

\toujours jusqu’au fond et ils pourraient profiter_

de l’intervalle pour se faufiler par dessous au lieu
‘

{de perdre leur temps a _s’agiter en attendant le
moment où ils semnt canalisés dans la poche amo—

{vib1e dont les mailles .so»nt choisiæeææ précisément
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sur les"indications du plongeur. Celui—ci vient
d’annoncer : .

«Il y a du cd cam. Beaucoup de cà c0'm !»

Le (‘à ému est un" poisson minuscule, de 4 à

5 centimètres de long, dont on fait d’excellentes

fritures et du meilleur nuire mâm. Sans avoir l’air

d’y toucher, M… Bô'n aborde la question du prix.
Elle est à peu près réglée d’avance parce que

l’unité de mesure, le panier, correspondant à une

demi-charge du fléau d’un porteur, suit un cours

mystérieux qui possède sur celui de la mercuriale

officielle, l’avantage d’être énergiquement défen-

du par la clientèle des saumuriem‘s, beaucoup plus

âpres avec Les pêcheurs méritants qu’avec :les va—

gabohds du quai auxquels ils ont trop soùve.nt la

faiblesse de consentir des salaires journaliers scan—

daleux. Aussi bien me s’agit-il, pour Mme'liôn, que

de bénéficier sur Le cours imposé, d’une ristourne

de pi‘incipè que le patron, co-nciliant, lui aban-
donne volontiers afin d’avoir la paix", Toute son

atbentidn est actuellement absorbée par le con—

trôle des deux équipes de codlies attelés à chaque
câble«àv»ec une lanière fixée à leur ceinture. Au

fur et à mesure de la‘tractioh, le dernier coolie de

la colonne dénoue. s-a corde individuelle d’un sim-

ple geste des dôigts et vient Se repïacer machina-

lement au premier rang. Ill. en résulte ’un effort

dé traction àveug‘Le et invisible du rivage. Le soin
de l’équilibr«er appartient au personnel de la jon—

que qui désigne l’équipe négligente à grands ges—
tes de bi‘as amplifiés parun chapeau conique. Le

halage d’un filet peut durer-cinq ‘à six heures,

mais le mouvement s’accélère au fur et à mesure

que les deux équipes se rapprochant.

Mlle Vàng remarque qu’une jonque de la dernière

heure est en {rain d’enveloppeæ, avec un nouveau

filet, le tracé de celui auquel elle est attachée.

«C’est pour necueillir les poissons qui s’échap-

pero-nt de mcm filet. L’opération est régulière. Là

coutume l’autorise. Vous assisterez malheureuse-

memt tout à l’heure à des pratiques moins édi-

fian_tes. » »

Et le pêcheur d’expliquer qu’il laisserait vo— _

lonti«ers tirer la poche de son filet sur Le sable de
la plage. Cela permettrait de l’en débarrasser de

certains hôtes indésirables : des Serpents de mer,
des méduses, des tétrodons vénéfieux dont le ven-
tr«e 'se gonfle comme un ballon au contactd’un
corps étranger, des raies surtout, armées d?un dard

acéré que les pêcheurs les plus paresseux out tou—

jours soin de commencer par extirper soigneuse-

ment; Les‘bêt-es souteepexndant moins redoutables

que les hommes et il est plus prudent en fin de

compte, de conserver les premières chaque fois

que l’assistance d’une jqnque suiveuse le permet.

M“°-Vàug ne tarde pas à éprouver la sagesse de

cette. précaution. Malgré la distance du rivage, les

deux jonqu»es sont prises d’assautet instantané-

memt envahies _par une .be—nde de vagabond»; sue—
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milieux qui n’ont même " pas la pudeur de faire
semblant de prêter un coup de. main ert-p0ussent‘

l’effro»nterie jusqu’à déchirer ou couper sans ver—

gogne les, mailles de filet qui résistent à l’extrac-

tion de leur butin. Les pêcheurs, absorbés autour;

de la poche dont ils vident le contenu à fond de

cale, manifestent une résignati-on qui étonne

M"° Vàmg. Le patron. lui explique :

« Mon frère est «en prisen, parce que dans les

mêmes circonstances, il a tué un parasite à coups

de rame. » _

La rentrée au port nécessite une benne heure

de traversée que Mme Bô'n et sa fille pourraient

s’épargner si elles se rendaient en pousse—pousse

à la pointe du quartier de Bù'c-Thâng, mais la
saumurière est méfianteet préfère encone le désa—

grément d’avoir à franchir la barre que de risquer

de voir « sa marchandise» enlevée par un con—

curnemt. U:me brise favorable agrémente le trajet

du retour et les deux femmes; servies par la ma—

rée, peuvent venir accost—er jusqu’au quai de la

Sa—umure. Elles se répartissent aussitôt le travail.

M“‘a Vàng ouvre um carnet sur lequel elle poi»ntera

l-es paniers-que sa mère va chercher avec des por-

teurs, à la maison. Au cours du remplissage, elle

remarque que Les paniers de sa mère sont légère-

ment plus grands que ceux des pêcheurs, un bon

dixième en plus, à vue d’œil, et tire de cette

observation discrète la meilleure leçon de sa

journée

*
**

A quelque temps de là, M…“ Bôn dit à‘sa fille :

«Je te convie à suivre aujourd’hui une partie‘

de chasse au cd môi‘.
_ Le cé mÔi est donc un gibier ?'
—— Oui et non. Le «à môi est bien poisson; il

appartient à la famille des harengs ; mais, comme

il] voyage par bancs compacts, à fleur d’eau, sa

capture présente toutes les péripéties d’une véri—

table chasse à courre. On le poursuit aussi bien

quand il est gras, ezntne juin et novembre, que

lorsqu‘il est maigre, entre décembre et mars, et

. indifféremment de jour comme de nuit. Ses dé-

placements se distinguent mieux encore dans la

pénombre qu*em plein soleil. Nous mettrons dame

plus de chances»,à notre compte en nousembar—

quant dans la soirée. »

Les deux femmes prennent place dans une je —

que (ghe dôn) appropriée au programme de leur

expédition et s’em vont « au—devant » des pêcheurs
de cé mèi. En attendant que la chance leur pere

mette de nenco»ntrer un couple heureux, M°“ Bô'n

explique à sa fille :

« Les jonques de câ môi travaillenttoujours par'

paires. Observe_ bien. Toutes les embarcations
dans lesquelles tu vois un guetteur perché dans la
mâtume portentum énorme. filet pliéen dôme Ce

sont les «ghe léi », celles qui vont de l’avant;

C=leacuue‘est suivie par une unitédumêmè modèle,

moe… ;
A

mais légèrement plus petite (gite theo), prête a
recevoir le câble nécessaire au déploiement du

filet commun.

M1."3 Vàng admire particulièrement l’adresse des

pêcheurs qui se perchent à deux, trois ou quatre

sur une mince planche de travers pour équilibrer

la poussée du vent et dont la brochette pittores-

que semble balancée dans le vide.

<< Le contrepoids de ces hommes est nécessaire

parce que le fond de leur barque, en simples

bambous tressés, n’a pas d’autre dérive que le

petit appendice à silhouette de croche que tu vois

opposé au gouvernail et parce qu’ils doivent aller

vite. Toute la technique de la pêche au cé mèi
repose sur le mouvement. Quand l’observateur a
dépisté les traces d’un banc de poissons intéres—

sant, le patron met Le cap sur un point judicieu-

sement choisi de son itinéraire. La jonque ju—

melle se porte à hauteur de la première et reçoit

le câble qui lui permet d’ouvrir le filet. Par le

jeu des flotteurs et des poids, ce filet prend en se

déployant la forme d’une gouttière gigantesque-

dont les arêtes latérales convergent vers la poche.

Le banc de cà m‘oi qui navigue à fleur d’eau, s’en-

goufi‘ne par la tranche du dispositif avec d’autant

plus d’élan que son propre mouvement est opposé

à celui de l’appareil où il se trouve canalisé. Les

résultatssont parfois miraculeux. Les cales des

deux jonques accouplées ne suffisent pas à épuiser

le contenu de la poche. Il se produit alors un

attroupement d’embarcations d’acheteurs (ghe

dôn) attirés par les cris des pêcheurs, aussi heu—

reux de manifester hruyamment leur joie que de

livrer leur aubaine aux enchères de la plus libre

concurrence. »

M… B6n et Mlle Vàng tombent précisément sur
un concert de hurlements qu’uttise la voix éraillée

d’une mégère en furie. La femme est créancière

du patron que vient de visiter la fortune et récla-

me, comme un droit, l’exclusivité du coup de filet.

Le pêcheur, co—nci-liant, est disposé à remplir la

*jomque de sa cliente attitrée, mais refuseénergi-

quement de lui transporter quoi que ce soit dans

les siennes. .

«Le câ mèi se vend en pleine mer, au plus

offrant — marchandise à enlever par l’acqué#

reur —; c’est la coutume. »

M…“Bô'n approuve hautement la sagesse de cette

déclaration et bénéficie d’une ristourne exception—

nelLLe en remerciement de sa judicieuse et chari—

table ' intervention. ‘

Au retour, elle confie à sa fille :

«A-t—o—n idée d’émettre des prétentions pareil-
les ?“Le pêcheur est superstitieux. Ce n’est pas au

moment où il a de la chance, qu’il va interrompre

sa croisière pour livrer. à domicile, surtout chez
sa créancière; Il pnendrait bien plutôt le large

pbur lui fausser 'c0mpagnie ! Détounne-t-On‘de sa
route un chassem qui en trouve la bonne piste?
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mrrmn_oN 5Auuvmfinfi

Arrête-t—om un joueur au nülieu de sa partie ? Tu
. vois, les pêcheurs de mi môi préfèrent vemdre au
premier venu. Ne leur confie jamais d’avances ! »

Q
. **

«De qui donc sont toutes les reconnaissances

» de dettes que tu ranges précieusement dans le plus

‘ gros coffre—fort de la maison ?

— Ce sont les prêts de campagne de 1105 meil-

leurs fournisseurs et des plus braves au dôub‘le

sens du mot: les pêcheurs de cd nue. »
La grande campagne de pêche du 15 mai au

15 septembre a pour objet essentiel la capture
d’une espèce de poisson migrateur, appartenant à
la famille des carangidés, appelé «cé nue ». Ce
poisson, qui ne dépasse jamais six centimètres de
long, ne naît pas sur les côtes de la pro—
vince du Binh-thuàn, mais y arrive très jeune,

à l’état d’alevin, en bancs compacts, poussés par
la mousson de suroît. La saison commence quand
il atteint la taille suffisante pour en permettre un
usage commercial. Elle se termine par une émi-

gration massive des rescapés qui abandonnent

tous les eaux du littoral sud-amnamite avant

d’avoir atteint l’âge adulte, pour s’en aller frayer
en d’autres lieux dont l’emplacement n’a pas en—
core été identifié. La seule connaissance positive,
ëconfirmée par des années d’observation, est que
les échantillons examinés dans les filets des pê-
cheurs de Phan-thiêt .ne porhent ni œufs ni» lai—

_tance susceptible d’éclairer Le mystère de leur
reproduction.

Mme Bôn, que: ce problème scientifique intéresse
peu, aborde la question pratique :

«Aucune saumurière ne s’est jamais risquée à
accompagner les pêcheurs de cé nue. Il n’en est
pas besoin, du veste, parce qu’ils sont tenus d’ar-
river à l’aube sur l’emplacement de pièges im—
m«ergés entre dix et vingt milles au large et qu’ils
n’ont pas Le temps de faire J’écale buissouuière. Il
s'agit de couverts artificiels (cây cha) à forme
pyramidale dont Les côtés en feuille de latanier
reposent sur de‘ lourds blocs de pierre pour abou—
tir à un s®mmet de bambous flottant à la surface

»de l’eau. Dans sa conception rustique, l’appareil
exige des matériaux de toute première qualité car
il mesure une vingtaine de mètres de hauteur et
doit pouvoir suppo1tew sans dommage là traction
saccadée de la houle et Le martèlement continuel-
—.des vagues. Les bambous sont de Nha—trang, les
cordes em nervures de latanier,plus résistantes que.
les fibres de coco, 'et les traverses palmées cons?
tituées avec de longuestiges de cocotier ch01s1es '-
avec soin parmi les plus épaisses et les plus four-
nives de celles qui découent les environs de la baie
de Camranh. On les assemble en les posant trans-
versalement dans le nœud d’une corde double
-“_qui est tordue alternativement dans un sens et
dans l’autre en même temps que la tige est repliée
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sur ell»e—même pour augmenter l’épaisseur du
feuiHage.,C’est l’ombrage, enefi‘et, qui attire- les
bancs de poissons vers ces abris artificiels. Cha—

que patron de jomque en confectionme plusieurs,

généralement trois, sur son itinéraire habituel, ce

qui représente, avec ceux des pêcheurs de Pho-

hai et de Mui—nê, un total de plusieurs milliers

dispersés sur l’immensité de [la mer. Eh bien ! Tu

me croiras difficilement! Aucuupêcheur de cé

nue ne simule une méprise pour venir passer son

filet sous le « cày cha» d’un voisin absent. Si le

sort les a défavm‘isés et qu’ils n’ont rien trouvé

dans les leurs, ils se déclarent « contents » ce qui

est, dans leur phil050phie, une façon. d’exprimer

» que leur chance ayant été tentée dans les règles

du jeu, ils n’ont pas lieu de récrimin-er parce qu’ils

ont perdu. La plupart d’entre eux sont catholi—

qu-es' etoriginaiœs de la province du Quâng—binh,

dont ils arrivent en avril ou mai avec leur jonqu—e

pour toute fortune. Ils ant naturellement besoin

cle tout. Mais on peut leur consentir un bon cré-

dit. Il suffit, quand la pêche a été mauvaise et

qu’ils sont trop obérés, de guetter leur retour avec

assi-duité. Le plus difficile est de se les attacher

pour la p1‘emiène_fois car on se dispute leurs l‘a—

ve'urs. Aucun effort de persuasion ne doit être né—

gligé pour conquérir le bon pêcheur. Dès qu'il

arrive de san pays, avant même qu’il ait posé le

pied à terre, la femme du saumurier doit se trou—

ver sur son chemin pour le choyer. A-t—il besoin

d’une paill-ote pour loger sa famille, d’une avance

de riz,pour la nourriture de son équipage, de

fouunitunes pour sa janque et ses filets ou plus

simplement d’argent liquide ? Il faut deviner ses

moindres désirs et les prévenir avec eifusion.

Commande—lui un bon repas, copieusement arrosé

d’alcool de la Régie. Mais pneuds garde à ce qu'il

n’en abuse pas jusqu’à l’ivresse ! Il faut qu’il con-

serve au contraire toute sa raison pour être bien

« ému » de ces attentions et en demeurer recon-

naiæant toute la saison. »

***

Mlle Vàng a lié connaissance àvec les bons
fournisseurs de sa mère. 011 la rencontre chaque
après-midi, Se fau-filant entre les reven«deuses

pour aller surveiller le déchargement des cales

réservées à la saumurerie de Mme 8611. Elle se mé—

fie de la. coucun‘ence des détaillantes expertes

dans l’art de:»confectionner des échafaudages de

petits pàniers où il entre plus de bambou que de
poisson; »En attendant le renfort des «porteurs.

elle veille sur les tas de canue amou…‘celés comme
de viles balàyures. Elle ne craint pas de mouiller

ses beaux pantalons de soie noire pour accourir
au—d=evant d’une de «ses» jonques. Aucun obsta-

cles ne l’embarrasse. Et lorsqu‘elle a terminéun.e

journée bien remplie, il ne lui _cléplaît pas de

pousser jusqu’à la pointe de Bi‘rc—Thâng.

(Lire la suite page 29.)
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-Ecartant devant nous leurs m'uraî|les d'oîrain,

 

   

 

par Claude DERVENN

CéHe poésie de M… Cl. Dervenn qui nous a donné ran!
dœuvres de qualité, es| ex|rmte d'une plaquette à paraîf'e
pmchoinemenl. Elle réunit quelques poèmes sous le “tre géné—
ral de « Ailes » avec des dessins de I'.aureur

Emmène-moî ce soir sur la ionque chinoise
Qui ”nous attend, fantôme immobile sur l'eau,
Dans l'ombre’veriicole et noire d'un îlot,

Que le reflet du ciel va cerner de turquoise.

Nous reprendrons, parmi les myriades d'îles,

Les plus étroits chenaux du dédale marin

Dont l'eau sans fond est verte,‘et limpide, et tranquille.

Les sampaniers sautent nous pêcher des coquilles,
Des poissons ruisselonis de tous les bleus du ciel,

Qui garderonf le goût des herbes et du sel
Et du bois odoron_t dont la flamme pétille.

Demain, nous nagerons vers des plages secrètes

Où, tiède et conservant l'empreinte de nos corps,
Le sable inviolé nous saupoudrero d'or
Au soleil blondîssant les roches violettes.

Ce soir, un enfant nu levant ses mains unies,

Dans la grotte où “sont peints des signes empourprés,

Fete b,rûlef pour nous près des lingots dorés

Les baguettes d'encens (: l'autel cles génies.

 

Puis, quand la lune en fleur se sera suspendue

A la plus haute _pqlme_ au plus haut du rocher,

_«Nous viendrons longuement, dans la nuit, nous pencher
'Ver_s la m_oî-red'qrgçnt,_— sou_s_ lq prou_e, étendue.

‘iî‘La m_erphosphorescenteo_ù des étoiles p_l'onge_,nt_

'. _…Où traîne. au loîr|. le_ chc|_nt qui hâte le sommeil,

‘ Baloncera sans bruit le ionque du flanc vermeil
Et le dragon des eaux Veillera sur nos songes.

Baie d'AlcngŸ‘”

Photo Marc ALEX
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à Hanoi, le la décembre. la
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INITIATION SAUMURIÈRE
réuni

e. La

! Pré“ Toutes les jonques sont alors alignées, face au

De- ' rivage, exactement semblables les unes les autres,

"' _de si parfaitement soignées qu’el1e éprouve le senti—

"”"" ment inconscient, mais captivant, de_procéder_ à
ns le une revue. Elle aime la fraîcheur des peintures,

vert, bleu, rouge, orange, entretenues avec une haï—

veté touchante autour des yeux traditionnels qui

écartant les mauvais génies, la fantaisie des pa—

villons et des colifichets accrochés aux grands

mâts et sur Les haubans, la blancheur des voiles

en latanier tressé, et le noir des filets qui scintil—

dil-il, lent dans les derniers rayons du soleil couchant,

Fe n'a comme de grands oriflammes de_ crêpe ondulés

5 °"' par le vent.

$ ce C’est l’heure où les pêcheurs se détendent sur
‘ ‘_‘e »1e rivage. Mue Vàng remarque un poisson de for-

5":Ïé ,.- me étrange qui fait la joie d’un attroupement. On

,que le lui présente avec galantene. Ce doit être un
' de spécimen assez rare car 11 a été préparé avec tous

’1ique les soins d’un collectionneur averti. Il est plat
bar- comme un papillon et orné de couleurs éclatan—

…',és tes. M“° Vàng se méfie :

Hifier «Dans quelques jours il sentira mauvais?

une —- Mais non, vous voyez bien qu’il a été vidé 1
rgna- Acceptez-le pour nous faire plaisir
want —- A qui appartie«nt-il ?

lerrer Son interlocuteur se présente. C’est un patron,

“isef, mais il est si jeune que M… Vàng hésite à le croi-
V°5'e re. Elle observe le sourire des dents Manches sur

111325 la‘peau brune et remercie discrètement

! gé- ***

M°” Bô'n a des ennuis avec le collecteur des ta—
xes du marché, chargé de. 1’arraisonnement des jon—

ques, qui feint d’ignorer l’abonnement forfaitaire

auquel elle a souscrit précisément pour éviter tou—

”te tracasserie à ses fournisseurs Plusieurs sont

, venus solliciter le secours de sa protection, C’est

once ' pourquoi M”° Vàng est obligée aujourd’hui de se

porter à leur rencontre sur un petit sampah ana-

âlogue à celui que pilotént les innombrables inter—

:édé— mé—diaires dont le métier consiste, suivant l’ex—

æ pression imagée, à ne travailler qu’ « avec la bou—

:! e, che ». E…: S’écarte de ces parasites dont sa mère

;é,,é_ lui a recommandé de se méfier et se tient discrè—

voi! tement en bordure du chenal que doivent em-
1_ les prunter toutes »les jonques venant du large avant
roux. de s’éparpilla chacune dans la direction de leur

—mouiliage accoutumé. C’est l’endroit où elles re—

plient prestem—ent leur voile en deux ou trois

tours de gui tandis que les pi1otés vigilants écar—

tent la proue des bas-fouds dangereux, avec les

longues perches de bambou dont ils se servent

comme de lances. Chaque embarcation présente

de loin 1a même s1lhouette et grandit très vite à

partir du moment où il est possible de distinguer

Les traits de l’équipage. M“' Vàng s’-aperçoit qu’à
},attendre l’instant où elle se trouve le plus près
“à
111
La?

 

(Suite de la page 25.1

 

il est déjà trop tard pour lui faire signe. Elle doit
se rapprocher davantage. Voici jusfement une

belle jonque de cà nuc qui peut être montée par

des pêcheurs de sa mère!

Il faut gagner le milieu du chenal. Mais elle

n’a pas l’habitude et tr»essaille à da vue de l’étrave

qui se précipite sur elle comme une fatalité.
inexorable. _

***, .

M"° Vàng n’a rien vu, rien senti. Sa première

respiration est un soupir de soulagement. Mais

elle n’est pas étonnée outre mesure de se trouver

dans un déCov insolite parce qu’elle a conservé

la vision hallucinante de l’accident.

Un pêcheur vient d’enther dans la paillot-e où

elle repose. Il s’excuse :

« Heureusement que j’ai —eu le temps de planter

ma perche dans votre barque. Vous auriez pu

être assommé-e par 16 choc 1 »

MHe Vàng reconnaît le patron de jonque qui lui

a fait cadeau de son poisson.
«Veuillez accepter un verre d’alcool pour vous

ravigoter. »

Elle sourit car la bouteille est précisément du

modè1e de celle que M… Bon offre, à ses fidèles

fournisseurs.

«Au compte de qui travaillez-vous ?

— Je suis libne. »

Le (pêcheur n’en dit pas davantage et lui serre

fortement la maizn.

M“° Vàng voudrait bien l’inviter dans sa mai—

son pour le remercier dignement de la vie qu’elle

1ui doit, mais elle sait que M… 8611 n’est pas tou—

jours*ac-c‘uei1lante avec les gens qui ne sont pas

de « son milieu» et n’est pas du tout sûre qu’il

lui sera fait bon accueil, Elle estime plus prudent

de convenir d’une visite de remerciement

<< Quand vien:drez-vous ?

—— Demain soir, à la même heure. »

***

Il n’y a jamais eu de secret entre la mère et

la fille. Mme Bon a bientôt fait de connaître les

plus menus détails de l’accident. Mais ce qui sur-

prend le plus M“° Và‘ng est l’èmpressement avec

lequel on am1prouve l’initiative de sa visite du

lendemain. Ce n’est pas un concert de doléances,

mais une véritable effusion de compliments.

M“‘° ’Bôn s’enthousiasme et décide :

« Je me rendrai moi—même à ton rendez—vous. »

*** _

La nouvelle est}maintenant codportée de bouche

en bouche dans le quartier de Bùc-Thäng et se
répand déjà à tfavers toute la boune ville de

Phan-thiêt:

« Un nouveau pêcheur est engagé à la saumu—

rerie Nguyën-th1—Bôn _)
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L’hiver, brua;quement jai… de
son repazrc, a Lancé sur nous sa
horde [cruceç le frozd gnfie,
le vent pmce,“1une Dl'uule mau-
vazse et sour“…use ment par-

fms, furtive,‘ et nous glace...
ue lut une, «l‘uee vers les

mal-{es », un ‘tumudle des lai—

nages, branlebus classique des
premiers joulçs de Irwd; ce
furent aussi des découvertes

' — désagréables, nawret_le-
tement! —: P. C. de nutes,
impossibilité d’enfiler la jupe
rétrécie . au dégraissage, bas
dont les ma_ihes promettent_
autant d’étoiles filantes, et
d’autres encore !

Oui, c’était bien là les tours …
de l’hiver tonkinois : jeudi soir,
chines imprimés, jupes bla!!—
ches, blouses léaères et mes-
sieurs en short s’entre—croi—
saient au Métropole; le tende-
'main soir, au même endroit:
changement de tableau !… lail— {
leurs et robes de laillage, ves-
tons et cravates, car, à Hanoi,
il ne faut» rien moins qu’un'
bon coup de froid pour inspirer
aaa: hommes*'l’tænm'e de s’ha—
biller ! . $
En quelques heures, «la

période chaude»' prit fin. Les
Tonkinois traasîs, exhalant un
doux arôme @le naphtalz‘ne, se
pelotonnen‘t, se recroquevi!le"b

…les yeuœ emÿlis d’images an-
“‘“ciennes et douces: cheminées
(de France auœ belles flammes

|.

 

:) Lu Hanolennea n'abandonuent nu:
le Dlnla|on ;_ en a nue. & bicyclette ou
à pied. il les nrotège contre le froid.

5) Ensemble uc :! ceinture exécuté
en daim et box bleu marine»
B) N rmbreusea mnt les blouse: ahe-

mînîen à manche: louzuu. Celle-ct ell
tnvuillé: de fines nervures et de poil
Blodi| sur le col :: le poignet-

 

_9ette magnifique robe '
d mtélîeur en exécutée en {
velogra vîald el crêpe satin '
puma. dun! la comrank ,
tlî__"del plu; réuni:-

réc_onforJtanytes ; les retours chez
sot], ongles' et nez à vif, lors-
q_u pn _oijwrela porte et qu’aus—.
sgtot enveloppé d’une bouffée
I:ède,_on croit presque entendre
! appartement romronner...

QÇa_is gowguoi reeousser ( les

Finies
finies
manches
brubles
sandales,
les jupes et les muquitluyes qui
succombth au bout de trente
minutes! Et puis la revanche,
enfin : s’approcher avec
précautions
terrible,
pauvre bulom‘d de
tout engourdi de froid, répré-
sentant abhorré
diabolique qui, tout au long de
l’été,
nes.
Comme il est agréable de re-

garder des femmes en tailleur,
silhouettes nettes; des jambes
qu’ennoblil le bas de soie; des
chaussures — des vraies (quant
à l’aspect !) —— ;
fées de feutres. des fourrures,
des gants, tous ces détails de

les heures de
les éternelles robes &

courtes. les umo…-
lissus à [leurs. les
les petites blouses,

cu4580n,

nu‘lœ
et, d’une claque

plaquer (… -mur un
moustique,

d’une espèce

attira de sourdes rancu—

des têtes coif—

Ia toilette qui sont encore la
France! Et comme, enfin; au
1_10m de toutes les femmes,
J’adresse un merci reconnais-
sant & cet hiver qui redonne
aux hommes ce que l’été leur
(île : Erestqnçç eg c(_gepçugL  
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Paelllqup.

— Dans les Philippines, au nord et au sud de Burauen
(secteur de Leyte), lin£zmterie japonaise. opérant de con-
cert avec des troupes parachutées, attaque les aérodromes
ennemis (6 décembre) et occupe, en…: autres, celui de

San Pablo.
Un nouveau débarquement américain au - voisinage

dAlbuera et d lpilt (sur la côte occidentale de Leyle) a
été intercepté par les unités japonaises qui ont coulé

| cuirassé et 3 traispoït$ (7 décembre). La 77° division

américaine. qui a pénétré dans le port d'Ormoc (IO dé-
cemb1e),sest également heurtée à une très violente
opposition.

— En Nouvelle—Guinée, une attaque de surprise, fiancée
à laube du 8 décembre, dans le secteur de Mar, a fait

tomber Kogarem aux mains des Japonais.

Chine.

L'aviation japonaise a bombardé pour la troisième fois,
le 7 décembre, l‘aérod1ome de Suichwam.
Les troupes nippomes qui ont traversé la frontiè1e indo-

chinoi$e près de Lamg-son le 28 novembre ont occupé
Pinghsiang le même jour, Lungchow Le 3 décembre et.
progressant vers l’est, ont opéré leur jonction, à Suil‘u
(Chungtu), avec une colonne japonaise p'ætÈe de Lungan.

Europe or'emale. .

—— En Pologne méridionale. une nouvelläe offensive 111»
se serait imminente. Neuf divisions d'infanterie et trois
divisions blindées seraient concentrées sur La Vistule, près
de Baranav.
-— En Hongrie,.ume fiu11euse bataille se déroule entre

blindés germano--hongrois et soviétiques dans Bes faubourgs
de Budapest. Les Russes, à lia faveur d’une large percée,
ont occupé successivement Balasæ-Gyarmat (à la frontière
tchécosäovaque), Vocz, Aszod, et pénètrent dans la capi-
tafie par le nord. Au sud-ouest de celle-ci, deux colonnes
soviétiques, après avoir 1éal'isé leur jonction à la pointe
nord du lac Bahaton, 1esserrent leur étreinte. Les Alle-
'mand‘s ont déclenché une comtre—aüaque entre le Bac Ba-
laton et l‘a Drave.

—-— En Yougoslavie, la zône de combats atteint. la voie
ferrée Zagreb—Siusak. A l'ouest de Belgrade, les Yougosla—
ves sant entrés à Danilovg1ad (au Montenegro) et Mostar

. (en Herzégovine) .
— En Tchécoslovaquie. les Alfiemands auraient évacué

_ Sag-Ipoly (à 135 killom‘et_res à l'est de BraüsLawa).

Europe occidentale.

— En Hollande, l'activité des patrouilfles britanniques
de la ”“’ Armée se trouve considérablement ralentie _par
d'importantes inondations au sud de Arnheim.
— En Allemagne, & l'est d'Aix-ha—Chapelle. la |… Ar-

mée canadienne (général Hedge), poursuivant son offen-
sive vers la Ruhr. aflteint Merken et Düren (position-clef
sur La route de Cologne), tandis que. plus au sud, ses
ébéments avancés traversent la frontière luxembourgeoise
et pénètrent dans Simmemth et Bolllesb‘xeich (au nord de

Montjoie).
Mais c'est la bahaiH‘e de la Sarre qui représente le point

focal des opérations. à la suite d'une puissante offensive
combinée des forces de la …6 Armée américaine et del la
[“‘—“_ Armée française. Celles—ci ont occupé Merzig et Dillin—
'gen (dans le secteur de Sarrelouis) et libéré le fort Jeanne-

d_Arc (clans le secteur de Saueguemines) ; aptès quoi. en-'
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fonçant la ligne Maginot au nord-est de Bitche. elles ont
travexsé la Bïies à haute…" de Welferding, emporté les
défenses extérieures de la ligne Siegfried et pénétré én
Allemagne, dont elles menacent ainsi la partie )la plus
indumialiæée.
Répondant à cette avants, la vue Armée américaine

(général Patton) a tourné Haguenau‘a 1 est jusqu'aàSoufflen-
heixm et poussé au delà de l'a ligne Maginot jusquà Seltz,
à im mille du Rhin. Thann a été complètement nettoyé.
Du Luxemboùwg à la Suisse, le f1ont actue! saligne

donc approximativement sur Willizngen, Merzig. Dill‘ingen
(où la 90° division américaine essaye d'établir une tête de
pont), Sanelouis, Hargarten, Forbach. Kappelfienhofï (à
l'est de Sarreguemines), Lemberg, Reichsoñen, Seltz.
Soufflenheim, Brumath, Strasbourg, Selestat, Ostheim, le
col) du Bonhomme, le col de la Schlucht. Thann, Mul-

house et Hunningue (au nord-est de Bâle).

Eu1°ope méridionale.

Au sud—ouest de Faenza, les Canadiens de la V"I°'Ar-
mée élargissant leur tête de pont sur le Lamone et pro-
gressent lentement, au non! de Ravenne, dans une région
inondée.
Dans les Apenmims, la Ve Armée britannique (lieute—

n\an.t—géfléral Truscott), au cours d‘une offensive en di—
1ection de l‘a route Fae»nza-Bologne, a dépassé Tossignano
et approche d'lmola.

‘- La ligne du Brenner a été bomba1dée à plusieurs 18—-
prises par l’aviation alliée.

E“ FRANCE

Un appel du ministre de l’Agriculture.

“ [0 décembre. — M. Mendès—France a fait dimanche un
pressant appel à la radio aux paysans pour leur demander
de faciliter le ravitaillement des villes en faisant preuve
&esprit de disciphime.
Le mÿnistre a demandé aux agriculteurs de se plier aux

“exigences de la collecte des produits et surtout de ne
’pas se laisser aider ‘a des trafics illicites. Le ministre a
admis que certains prix ag1icoles sont trop bas et a

assuré que le Gouvernement se préoccupe de les relever.
11 a montré que la vente au marché noir assure le renché—
rissement général des prix et ne profite uniquement quaux

intermédiaires qui font d"enormes profils.

Le pac’e franco-soviétique.

10 décembre. — L'Union Soviétique et la France _ont
conclu un pacte. d'alliance et d'assistance mutuelle. Un
communiqué hanco—soviéüque a été. "publié annonçant que
le Chef du G.P.R.F. et 518 suite ont quitté Moscou le
IO décembre.
Le communiqué francosoviétique déclare : « Le séjour

‘aMoscou du Chef du G.P.R.F. et du ministre des Affai-
r_es étrangères. M. Bidault,‘ a donné lieuà de nombreuses
manifestations de sympathie ».
Radio-Moscou ajoute que le Chef du G.P.R.F. a eu des

entretiens avec le président du Conseil des Commissaires
des peuples de l'U.R.S.S., le maréchal Stalfine, et le com—
'missai1e du peuple.aux A.‘Ïaires étrangères. M. Molotov.
Les pourpaflers f1&nco—soviétiques ont envisagé diverses
questions pour Le présent et pour l'organisation de la paix.
”Ces entretiens ont permis de constater que les deux gou—
vernements ont une très barge concordance de vues et un
désiæ sincère d'étrOite collabom‘ation. C'est dans l'esprit
d‘un; çolläaboraflion utile que_ les gouvernements françaia
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etÎèoVié_tit}ue ont procédé lle 10 décembre à la a‘ignatur_e
d'un traité d’aliliamce et d'assistance mutuelle dont Ïe
texte sera publié séparément.

VA'u Cercle de la France d’outre-mer.

II décembre. —— Au cours d'une réwnion, M. Durand
Ravin], président du Comité de gestion du Cercle de Ba
France d'outre-mer, a exposé les buts que le cerclle se
propose d'atteindre : grouper ceux qui participent direc-
tement ou indirectement à l"activité et au prestige de
l'Empire français.

« Sur le pDan imtemationa], a ajouté M. Durand Revil.
l'action du cercle sera ékazgie par l'établissement defela—
tions suivies avec les grandes associations coloniales
étrangères. »

Déclaration de M. Dautry. !

ll décembre. — Evoquant devant la presse le problème
de la reconstruction, M. Raoul Damtxy a souligné tout
d'abord Ba carence actuelle des transports par rail et pa:
route. En effet, sur 440.000 wagons et 15.000 locomotives
qui existaient avant lia guerre, il ne reste plus que l60.000
wagons et 5.000 lbcomotives.
Une a—urtre question angoissante est celle du verre à

viües. Pour la seulie ville de Lyon, il faudrait 500.000 mè-
tres carrés de verres. Or la production française actuelle
est seulement de 2.000 à 3.000 mètres carrés par jour. II
faut-donc recouriæ à l'impombætion.

Les voies ferrées.

13 décembre. —— L’importan.tc voie partant de Marseille
vexs= le Nord par la Vallée du Rhône est utihisée norma—
lement.
Le train de Paris à Limoges firarnchim maintenant les

rivières sans txansbordement. La reconstruction des ponts
du railway est en voie d’achèvement.
Le rétablissement des voies ferrées sur la côte d’Azur

continue, les voies de communications sont tétablics entre
Safint-Raphaël et Cannes.
Les relations ferroviaires entre Paris et la Seine par

Dijon vont reprendre imcessamment.
300 locomotives ont déjà traversé le pont d'Orléans re-

miüs en état par des travaux effectués nuit et jour.
Dans les chantiers de Lille, 250 locomotives viennent

d'être remises en service.
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_ Les voies naVîgahlas.

13 décembre. _ La navigation à travers la Fnafice pa:
voies d'eau est progressivement rétablie grâce à l'immense -!

””eEort des Travaux Publics, q—ui current à surmonteæ de très‘
grandes difficuhtés.
La Seinewest désormais prati-cable entre Rouen et Paris.

Les vins du Midi pomon<t prochainement emprunter la
voie du canal du Midi. Par È'Oise_ et ‘le flyanal de Saint—
Quentin, 9.000 tonnes de charbon pourront être achemi-
nèes si Ba production des mines du Nord le permet. Pour
ce trafic, i-a Fnànce dispose de 2.600 bateaux. Ce même tra—'
fic pourra être triplé, après ha remise en état de la grande
écluse de Creil. Pour Ita première fois depuis le mois de
juin, trois péniches ont quitté LongueiJ-Annale; l‘en:

voyage inaugure le' rétablissement des communications
fluviales entre la région de l'Oise et le Nord. Dans l'en-
semble la navigation fluviale sera bientôt partout rétabllie.

A l’Assemblée consultative.

[3 décembre. —— L'Assemblée consultative s'est réunie
poux continuer l’étude du projet gouvernemental créant
des conseils d'entreprises, d‘usines et de fabriques.
Le ministère du Travail étudie le projet présenté par

le gouvernement précisant qu'il‘ ne s'agit nullement de la
nationalisation de l'ensemble des moyens de production.
L'assembléea cmtendu ensuite le rapportewr de La com-
mission du Travail qui a proposé un amendement en vue
d'établir: des comités dans les entreprises ayant 50 sala—
riés et non l00 comme le proposait le gouvernement. Il a
soutenu égafiement que la réforme devrait s'étendre aux
exploitations agricoles. Piusieurs orateurs prennent ensuite
la parole pour défendre le projet et donner leur approba-
tiùn en faisant mater que «ce texte est le premier pau
vers un nouveau statut social, vers une économie délivrée
des trusts et mise au service de la Nation ».

Un communiqué du ministère de l’Economie

nationale du G. P. R. F.

15 décembfe. -— Le ministère de l'Economie nationale
du G.P.R.F. communique : « Le total des confisœtions et
autres sanctions pécuniaires infligées aux trafiquants du
marché noir durant le mois d'octobre s'est élevé à cent“
dix millions six cent six millle neuf cent quatorze francs ».

 

« CROQUIS _ TONKINOIS»
Quèl cadeau offrir à l'occasionyde le Noël et du Ntmvel Ah?
Choisissez un album de luxe:

Manh—Quynh, édité par les soins de l'Association Alexandre-de» ' ;
Rhodes.

En vingt tableaux pittoresques ef nuancés, l'artiste a noté de

«Croquis Tonkinois », par

' son crayon alerte, l'originalité et‘ld p<>ésie des paysages rustiques
tonkinois.

' En vente au prix de 40 p_î'astreà;‘ plqs 2 piasfres de frais d'ex-
pédition, (: l'I.D.E_.O., chez Toupin, et aux Grands Magasins Réunis.

Hanoi.

Ce magnifique album, format 26><32, est tiré sur papier
extra—luxe des ateliers Nguyen—quié—Ky, village du Papier, &: D.S.
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. sembla des fil‘les nobles pour s’occuper des

Sainte-0dîle, palronue de l’Alsace.

Le mont Sainte-Odil‘e, qui _domine la plaine du
Rhin, et au pied duquel viennent refluer les batail-
les, est, nous dit Le géographe, « un plateau en forme
ïd’éz‘1‘ane sur le versant oriental des Vosges. Le pro-
montoire, qui porte le monastère de Sainte Odile, pa-
tronne de l’Alsace, est à 753 mètres d’altitude…

» Le monaslère, qui abrite toujours le tombeau de
la sainte est visité par de nombreux: pèlerins; sur—
tout le lundi de [a Pentecôte et 1e 13 décembre, jour
de la Sainte-Odile. »
En fait,”bien avant l’ère chrétienne,

allaient prier sur ce sommet.

D’avant l’époque celtique sont les abris sous ro—
che, les pierres à cuvette, les dolmens aperçus du
couvemt, écrit Emile Hinzelin. De tout temps, ce lieu
a été considéré comme sacré.

Les Gaulois étah‘.irent au sommet du mont nale
forteresse et un c0Hège de druides ; les Romains, une
citadelle et un temple. Les pèl'erins d’alors venaient
prier Rosmertha, fille du Mercure des Gaules.
Contre lbs picrros de la citadelle romaine, se bri—

sèrent les cfforts barbares des Cimbres et des Teu-
tons. Le temple élevé sur le meat était un refuge
pour la population des campagnes, à l’approche des
invasions.
Afin de barrer la route aux envahisseurs, les habi-

tants avaient construit le grand mur qui subsiste ea-
core et s’appelle le_ Mur païen. Ce rempart mégafithi-
que & onze kilomètres de tour et enferme plus de
cent hectares. . _

C’est derrière ce rempart, que le duc d’Alsac_e_A.ddf—
rio, quittant son manoir d’0bernai, construlslt son
château de Hohenburg, plus tard transformé en cou-

vent pour l'usage de sa fille Odile. ' -
Ce (1116, le père d’0dil‘e, était un bon; chrétien, mais

;.auaç réactions un peu vives. Son ten;péra_me;1ÿl‘e_por-
lait à fabriquer des martyrs avec Les,gens 'qux lui
déplaisaient, fussent—ils moines 011 évêques.

Il leur faisait crever les yeux et après un temps
gains ou moins long, les faisait décapiter ou noyer.
Ce n’était plus, après qu’une question d’écritures

;-"—hur en tirer des saints, le plus gros était fait. Saint
Garmain et saint Léger bénéficièrent de cette procé-
H'fre énergique. _
Quand naquit Odile, ce terrible duc fut doublement

vexé; il espérait un robuste garçoh, il lui vint»une
fille et aveugle.
…<<Qu’on_ supprime, dit-il, cette indigne aînéekde ma
race !» " ' ' ‘
La mère veiÏlait. Elle fit porter l’enfant au couvent

de Beaume—les—Dames.
Un Saint l’y baptisa. Et du même coup les yeux

de la petite aveug?e s’ouvrirent. , _
S’il faut en croire Emile Hinzelin « ces yeux etaient

les peuples

' Les plus bleus et les plus beaux du monde».
Tandis qu’0dile, oubliée, grandissalt en âge et en

sagesse, son père Adalric faisait la chasse et la guerre.
— Et sa_femme lui donnait un garçon tous l‘es ans.

*
**

.âes fils grandirent. L’un, un jour, retrouva Odile
et“l‘a voulut présenter à son père. 1mpruden,ce._ L_e
vieux trouva mauvais qu’on lui eut jà'di-s désabé1.
D’un solide coup de bâton, il tua son fils.
Mais il Le regretta tout de suite. Il courut après

_Oa‘il‘e—,' que le geste paternel avait effarouchée, lq_. mt-
tïäba,‘ la supplia de venir habiter l‘e chât‘e'au__duçal
(flà peut—on être miens: qu’au sein de sa_fan‘aille?ÿ
et de prier pour l'ai.
“Elle y consentit. Mais quand le duc la poufub‘ma—

tier, el“l‘e accomplit deux ou trois miracles pour dé-
.montrer qu’elle n’était pas faite pour le mariage. A

Adalric se laissa convaincre et lui géda son yoha—
teau d}. Hohenbm‘g pour en faire :“… moha'sf'èæei
Dans ce nid d’aigle converti en couvent sous le 110—

cab“!* de Notre-Dame et de Saint-Pierre, Odlle ras—

et des pauvres. ’ "’le— '

aient ,le goût. .

malades

 

Et ils_venaient nombreuæ, car elle avait la réputa—
tian de trouver remède aux cas les 151us désesbéré8.
Un jour elle guérit un lépreux, luz" touchant le vi—

sage de ses lèvres. '
Une autre fois qu’elle n’avait pas d’eau pour nini—

mer un uieiliard étendu sur la route, elle toucha
le rocher voisin et une source jaillit. Celle eau guérit
le vieillard. Un jeune aveugle qui accompagnait le
moribond recouvm la vue en se lauaht à l’eau de la
source. »
Du temps qu’on agrandi'ssuit le monastère, Odile

tira du précipice, par la seule puissance de sa prière,
fes bœnfs, le bouvier, Ïa churreite et les pierres qui
venaient de roul‘cr jusqu’en bas.
Son père mort, elle sut qu’il était resté accroehé au

Purgatoire, pour y eæpier le meurtre de son fils; A
longueur d’année — et les années de purgatoire
sont longues — le vieux; duc y recevait des coups _de
nerf de bœuf.
Odile pria et pfeura pour abréger ce supplice.
Aujourd’hui, écrit Hinzelin, on montre sous un pe-

tit grillage de fer, le trou qu’ont creusé dans 1‘e*r‘oc
les larmes ou peut—être les genoux de la sainte. '

«…Ce trou, nous dit en confidence un, vieux guide,
a été agrandi par des spoliations pieuses. Les pèle-

…rins s’estimaient heureux de pouvoir emporter quel—
ques grains de sable, parcelles du roc jadis humec—
tées par les larmes purificatl‘ices. »

*
‘ * * " ‘ ' '

Sainte Odile mourut le 13 décembre 690 et f:ut®en—
terme dans l’église de l’abbaye, "où ses reliques ne
tardèrent pas à opérer des guérisons mirac1üeuses.
.—….Les siècl‘es n’ont pas épuisé leur vertu. C’est paur—
quoi les pèlerins, et les plus illustres, ont de:”tout
çempsui3ilgé la _coll‘ine sacrée. Ecoutez Henri Hinzelin':

'Ici vécut et mourut, à Ï’exemple de- sainte—Qdilæ,
sa nièce Eugénie, qui. lui succéda en qualité _dmhläéà-
Se. Ici s’incliala Charlemagne et s’ngelïouiHa L0uis,l_e
Débonnaire. Ici Bicharde, femme de l’emp2reur Char—
les III, chercha un pèu de calme pour son âmé-dé-
chirée. Ici vint, en. habit poudreux de pèbrin, le bâ—
ton blanc à la main, Léon, comte d’Eguishem, :pare{nt
de. {sainte Odile, qui fut évêque de Toul, puis— pape
sous le nom de Léon IX. _ .._'=..

Ici l’abbesse Herrade de LamdsbergL, pîe'use et'“s‘ä—
vante artiste, tràvailla pendant des an!îécs à' la bém—
positiom et (l’illustration de son Jardin des UéL—ic-eÿ-n
“Cependant le lieu saint connut des jours‘dy1 deiu "

'ÜAuX Îïifl_0mbrahîc_s visiteurs du' mont Sa'inté-Odfle
succédaient trop souvent des piUm‘ds et des destruc-
teurs : Grandes Compagnies au XIVe siècle, Armagnaès
et Bourguignons du Téméraire au xv°, bandits de
Mansfeld au xv1°. Et des incendies éclataient.en
1400, en 1473,.e—n 1546, en 1572, anéantissant les cons-

    

Ë,tructions, mais respectant 1e\tombeau de la sainte.-
Le monastère appartient aujourd’hui aux Sœ_ui's

d’un couvent de Strasbourg. Des consbructions _'pri—
miItl-iues il reste peu de chose; tout juste une .chq-
Pe e,
d’abord un poste de garde, Sainte Odile le transforma
en oratoire. ' —» 2
On affirme que toute jeune fille qui fait neuf fois

tour = extérieur de cette ch9pelle se Marie
selon ses désirs dans le courant de l’année. ."
Car si la sainte répugna au mariage pour son camp-

te personneb elle admet très bien que d’—aut‘rcs'—£en

HI" A. ' M "'ï._ ;
(OPINION, 25-11444;)..:
 

 

TABLE riss MATIÈRES _ A
A paraître prochainement la table des màtièrés de

l’année 1944 de la revue. '
."I1-ïnous reste quelques exemplaires des îtab‘es‘ "des
années 1940 à 1942 à‘ 1 $ï50 et dc L’année 1943‘à 1$—$.

S’ädresser au siège de la Revue, 29, boulevard Dông_—
-Khanh, à Hanoi.

Suspendue au-dessus d’un précipice. .Ce ; fut -
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13 décembre.

Hanoi. — Durant les joumées du 11 et du 12 dé—
cembre, 1’Amirnl Jean Dccoux s’est rendu en inspec—
tion, avec le Résident Supérieur au T0'llkin, dans le
l‘” Territoire Mitilaîrc. Il était accompagné du lieu—
tenant de vaisseau Le Cendre, de son cabinet mili-
taire. ’

En se rendant à Moncny, le Chef de la Fédération
s’est arrêté quok1ues heures à Valchay, où il a été
l’hôte du cnpîlaiae de vaissrau Commentry, comma“-
dant la Marine au -To‘..kï‘l. Sous la conduite de
M. Pisivr, Résident de la province de Quang—yên, il
est allé visitur qua:’ques travaux d’aménagement du
centre, conformes au nouveau plan d’urbanisme.

A son arrivée à M<mcuy, le Gouverneur Général a
été sa‘.ué par le |Lutenant—colonel Lecocq, comman-
dant du Tcrriloîrc, et par S. E. Cao—xua.n—Thiên, Tuâ—n-
pl… de la province. Durant son bref séjour, il a as-
sisté à un dc’fi’é des troupes qui lui furent présen—
tées par le capitaine Fnurcnde, commandant d’armes.
ll tint à décorer !ui—même tm certain nombre de mi-
l‘itaîres qui s’étaient distingués dans la lutte contre
la piratu‘ie. _

L’Amîrnl Jean Docoux put également visiter.cer—
taines î.‘\5l:1îhlim‘n5 nouvelles, parmi lesquelles um
‘ot de compartinmlts à loyvr réduit construits par la
province et doth il avait examiné les plans lors de sa
dernière visite, ainsi que des restaurants à bon mar-
ché subventionnés par le budget provincial, destinés
aux petits fonctia.maires français et annamites.

Le Salon de 1945.

Le jury de récompense s’est réuni dans la journée
du 9 décembre 1944. Il disposait de :

1° Quatre prix offerts par M. le Gouverneur GéHév
ral pour un total de 3.000 pîastres ;

2° Un prix de 500 piastres offert par la Direction
de l’lnstruclion Publique ; _

3° Un prix de 200 piaslres offert par l’A.F.I.M.A.;

4° Un prix de 200 piastres offert moitié par la Sa—
deaî et moitié par M. Lacollonge. '

Enfin, M. Sckiguchi, artiste-peintre japonais, avait
offert d_ç11x prix pour un total de 1.500 pîastr_es.

Le jury a attribué ces prix aux artistes suivants :

Prix offerts par M. le Gouverneur G_énéral :
MM. Nguyên—-tu-Nghîêm, artiste-pei-‘ltre, 1.200 p1astres ;
Huynh-van-Gam, artiste—peîntre, 700 plast1‘es; Ng.—
tan—Bau, artiste-peintre, 600 piastres ; Pham—dang—
Tri, artisto-pciutru, 500 piastrvs.

Prix offer! pur la Direction de l’Instwuclion Publi—*
que : M. thnn-vnu-Dô-g zu-listc-printre, 500 pîaslres.
Prix offert par l’A.F.I.M.A_., la Sudcai et M. Lacollon-
ge b'oqué3 en un seul pl'zæ : M. Lê-quôc—Lôc, artiste-
laqucur, 400 pinslns.

Prix offerts par M. Sel;iguchi, artiste—peintre japo-
nais : MM. Nguyêu—vau-Bi:.h, arlîste-laqu‘cur, 1.000
piastres; Vo—Lang, artisto-peintre, 500 piastres.

Flu ce qui conccr1œ.ces deux derniers prix, le ju1‘y_ des
récompenses normal s’était adjoint M. Sekîguchl, le
géæxé1‘eux donateur, et M. Komatsu, de l’Institut cul—
ture] japonais.

15 décembre.

Hanoi..——-. L’Amiral Jean Decoux a offeft_ hier soir
au palais' Pugiuier um dîner en l’honneur de
S. E‘. Shun—Ichi Matsumoto, Ambassadeur extraordi—
naire et' pŒ:1ipote-ütiaine, nouveau chef de la Mission
japonaise en îndochine. ‘
 

RECHEREÏIDNS

N°“.1y 2; 47 5; 6,

S‘adresser au siège de la. Revue, 29, bqulèvärd Èông—
KhaDh, à, Hanoi° ‘ ' '

_ 7, s,. 9, 12, 13, 14, 15-, 16, 17.
.‘18, 19, 20, 22, 23, 25, 27, 37, 44, 45, 46.

Naissances,

“… ‘
Mariages. Décès…

 

 

NAISSAN CES.

_]a

Jean, fils de M. et de M… ANGEL] (9—l2) ;
Raymond, fils de M. et de Mme MAZILLIER (lO-l2) ;

M

Georges, fils de M. et de Mme XAVIER (|0-l2) ;

Yvonne, fille de M. ci de Mme TILLET (ll-|2) ;

Danièle, fille de M. et de Mme BELLEFACE (|l-l2) ;

He-mi,fils de M. et de Mme CAGNOL (13-12) ;

Chxàstñan, fils de M. et de Mme RENAULT ;
Germaine, fille de M. et de Mm€ GERME.

Claude. fils de M. et de M… VXDEAU (27—11) ;
Bui—thi-Ngoc-Thzmh, fille de M.

PHUONG (30—1l).

Evelin_e. fille de M. et de Mme HARMENT (MZ).

FIANÇAILLES.

Ë.
Ë.

Ë.
Ë.

Ë.
Ê.

Ë

(..
.

S“
’

MARIAGES.

‘ M

M

M

DÉCËS.

TONKIN

cquelme, fille de M. et de M…9 BOURGEOIS (9-12) ;

arie-Thérèse, fille de M. et de M… PETIT (10-12) ;

COCHINCH1NE  
et de Mme Bm-Ncoc—

CAMBODGE

TONKIN _ !
Jean LEBRUN avec M“" Françoise CARJAT ;

Maurice CORNAGLXA àvec M“° Marie ÀLLEGRINI ;
Jacques DECOUVREUR avec M…3 Raymonde RICHON
Louis FOLLIET avec Mne Yvornne GRALL ;
Marcel RINER avec M… Rolande BERNARD ;
Vu-Bmu avec M…! NcwÊwmx-Ncoc;

. PHAM-BIÊu-TAM avec Mlle CONG-TANG TON—NU TUYÊT—

TONKIN

. Pierre HUAUX avec M“" Marcelle .BOURBONNE (942).

COCHINCHINE ,

. Maurice BEZAND!N _avec Mlle TRANTHI-CAM (25-11).

CAMBODGE

. ONG POKOUN avec M“5 ANG KIM LA (H-IZ).

ANNAM

R. P. Marcel LUPIEN (9—12).

TONKIN

Mme Bekbhe DUBOlS—FLOCON et Mlle Elisabeth DUBOIS-
E'LçCON ; >

Heflri, fils d‘e.M. et de Mme MAHOU (12-12) ;

Mma TRAN-THI-NHO, née' Diêu—Liên (!0-l2).

M
M
M

' M

COCHINCHINE

. Joseph PEC0RENA (5—l2) ;

. Jean—Ma-rie COMBOT (274!) ;

. Paul MUTEL (MZ) :

. ]oueph ALARY (Z-ll).
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PARTIE «A »

M x1v

Enchères du camp déiensll.

Nous venons de voir que les enchères du camp de \

l’ouvreuy obéissent au 1er tour à la loi de one aver

one... Pneu de semblable dans le camp de la défense :

une relance de 1 pique sur 1 cœur ne .peut être, com- '

parée !; une ouverture de 1 pique, aussi n’y a—t-îl au-

cune obligation pour le parîenaire de laisser les en-

chères ouvertes par 1 sans-atout ni pour le premier

relanceur de reparler sur un changement de couleur.

En conséquence, si le camp défensif désire garder

les enchères ouvertes, l’un ou l‘autre des partenaires

devra montrer sa force par un contre d’appel, u.:1e re-

lance à saut, ou (me enchère conventionnelle.

Nous avons déjà vu dans quelles conditions il con-

venait de contrer. Ajoutons que si le contre d’appel

est en principe impératif pour un tour, il peut ce-

pendant très bien être transformé en contre positif

(surtout sur 1 SA). Enfin le contre d’appel se fait sur

l‘es ouvertures d.puis 1 jusqu’à 3 inclus.

Solution du dernier problème.

 

    

P R06
(: V2
K 898
1 ABD52

? 743 ? AV1052
c 01097 {ON E c 543
!; A1075 ! s K 032
T vw T 43

? 98
@ mes
K \r64‘
? 9x76 

Nord jonc 3 SA après des enchères qui n’ont pas ré—

vélé sa longueur à trèfle.
Est entame valet de pique et Nord prend de la

Dame. Puis il rentre au mort avec As de cœur.

Pourquoi ne joue-t—il pas ses trèfles d’abord ?
Ensuite, queMe carte doii-il jouer du mort?
Enfin, quelle doit être la défense de Ouest ?

Il est bien évident que Nord doit éviter de donne:

la main à Ouest coûte que coûte; pour ce faire et

en même temps trouver sa 9° l‘evée il n’a qu’un

moyen : le bluff. 11 partira donc valet de carreau du

mort comme s’il allait faire une impasse à la Dame.

Si Ouest laisse passer, Nord mettra ”son Roi et ga—

gnera. Bien entendu Ouest doit faire son As de‘ car—

reau ct rejouer pique, ce qui infirme une fois de plus

la vieiU'e règ‘e de ne pas forcer en second.

Le jeu des trèfles au début du coup n'e peut gêner

les flancs en aucune manière puisque Ouest peut gar-

BRIDGE
der PAS de carreau sec _s’il le désire et Est jeter tou-

tes ses couleurs, sauf pxque.

PARTIE « B »

Enchères interrogatives du 28 degré (suite).

1° Enchères interrogatives dans une 20 couleur.

B) Après une réponse positive dans la 1"0 couleur.

Le partenaire ayant uéjà montré son ou ses As y

compris le contrôle de la 1re couleur interrogée, le

‘ demandeur ne cherche p‘us à connaître que le con»

, trôle du 28 tour dans la 2° couleur. -

Exemple:

Demandes Réponse< Observations

1) 1 cœur? 3 «œurs cœur agree. A ‘ _

4 ! èfie,s? 4 piques mOnll'c coulm\c 2e tour &
uèfle et As de pique

5 carreaux? be…alldc lc Moi ou Singlelon
à cnrueau.

5 SA réponse p05…vs> {Roi en Sin—
gl lulh.

5 cœurs réponse négative.

2) ] cœur? ? SA cœur agree direflement.

4 llèfles? 4 SA montre 2 As _v compris le
contrôle en ler ou en
second à ! èll'e.

Demande le contrôle du 2ê
tour à carreau.

réponse posil \H‘.
réponse— negative.

5 carreaux ?

5 SA
5 coeurs

On voit donc que la réponse positive se fait par

sans—atout. . .

Application :

  

? m432
c n5
K D82
T' A73

F 97 —-——— P vm
(. A87 (., N E—' ( Hu962
5 \$v65 S { K va
1' was: ,._..… T I)864

P 0865
C h43
K AB74
T R5 

Sud donneur. Comment les enchères doivent—èllôs

être conduites pour aller au petit chèem à pique ?

Nord 0» \ud 13

1 carreau —— 2 piques ——
3 piques (1) —— 4 trèfies ‘? —-

‘ 4 carreaux (2) ——'— 4 cœurs ? u—

" A (3) «; 6 piques .—

(1) pique agréé ;
carreau ; (3) montre Roi de cœur.

 
 

îb@s m@îts cmûsés

Problème du « lecteur lnc«nnu ».

Nous vous avons donné d'abwd le problème, quinze

jours pour chercher la solution et ce n'était pas trop.

Puis. nous vous avons donné la solution et huit jours

pour La. comprendre. ‘

Aujourd’hui, par pure bonté d'âme, et pawce que; nous

approchons de Noëll, voici que1ques explications.

11 en manque quelques—unes encore... disons que c'est

pdur proloageæ votre pla£sù en vous permettant de les

chercher vous—mêmes.
Mais, entre nous, avoucms tout bonnement que naus fai-

sons un demie! appel à notre « Lecth incunnu »..

Horizontalemeñt.

}. — Homme du milieu = PRESIDENT (sa place

dans une assemblée). Fréquenté par des gens

de Maison = H.R. (Achèrea. pe!ite ville donf la

gare …; l‘hippodrome de Mümæhafim).

d'« ENDÛ@HŒNJÊ »
ll. —-— Plus d'wne y vif le loup = 200.

III. —-—- Rarement caractérisé par un grand caractère :

UTILITE (au théâtre). lnitîales d'un aéronath

d'Occasion : LG. (Léon Gambetta : départ de

. Paris en ballon en |87l).

IV. « Grossi par une femme du monde = CHEPTEL

(IO changée en génisse). Phase soÿiétique ;

RÏON (nom soviétique du fleuve PB-aäe)( .

V. ——‘— Laiss‘e sa‘ peau au ’poulaiMèæ "== ORANGE fia

_ poul‘aifla‘ du théâtre).

V1. —-— Come qui fit un emprunt à un sanguinaire :

COTY (L‘Ami du Peuple, dont Marat fut le

créateur). Art pratiqué par des gens salés et

deesælés = NAGER (… savoir nager dans son

sens « argotique >>).

‘ VH. —— Femme de foyer = MAUR! (célèbre danseùœ‘).

Fit de l'albumine = LEDA (cf. neiumcq‘do

C… au PaüuxL * \

 

(2) montre Roi de trèfle et As de-

 



   
primeur ct lithographe)_

IX. — Homme de robe = ECN (le chevalier Célèbre
habillé çn femme). Nourriture généralement so-
lide = THE (cgttè boi-ssdn étant en général
accompagnée d'amuse-g... nombreux et 'variés).

X. —— Dans une expression chorégraphique = SUER
(en suer une... !). Se connaît à ses effets :
VETU (l'habit ne fait pas le moine). Inde mo'— '
dernc = EN (traduction de la préposition lati-
ne : inde) '

IXÎ. —- Symbole chimique = ER (Erbium).

Verticalement.

|. —— Indicateur du quartier latin = POUCE (le pouce
qui indiquait lors des combats de gladiateurs si
l'on devait fia5re quartier ou non —— cf. pollice”
verso). Prix de Paris : MESSE (« Paris vaut
bien une messe», signé Hefm‘i IV). _

2. —— Ne ‘sortit pas de la famille = RUTH (voir l'Histoire
sainte). E'stime = CAS (faire cas de...). Centre

de pacage = UR (où Abraham £aisait paître ses
troupeaux). 4

3. —— Avant la première” chute : ERIE (avant le Nia-
gama). Dans le Langage d'un alpiniete = OUTRÈ.

_ (omtre-«notnhs).

4. —— Abri pour les grains =
parisien où l'on traite
(qui ont un « grain »).

—' =5. % invoquée par le père de l'enfant grec' = ILITHYIE
(divinité qui présidait aux accouchements).

6. —— En fm de çompfte = TE (compTE). Devant-une
belle pe«srfiective : NEVA (devant la perspec-
tive NEWSKY).

7. —— Permet l'élaboi‘ation de vastes plans = ETELON
(aire permetbamt de faire des_iaLans de bâtiments
(ou autres) gimandeuæ naturelle. Demi—far* " '"‘r=

{,«

SALPETRIERE (Hôpital
les gens « dérangés »

VIII. -— Avait unè assez bomne presse = ESTIÊNNÈ (îm-- "

 

uwouumn

)}

Je ne veux qu’hon0rar ceux de qui la pie œuvre
Fat, de rendre sa forme à ton corps gracieux,
Avant que la forêt, sous ses bras de pieuvre,
N’essaimât pour jamais tes restes précieux.

12345678
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V
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C’est par ces âmes—Jà, de vos beautés éprises,
Angkor-Vat, Angkor-Thom, Prah—Khaü, Mébou, Ta-

[Prom,
Que vous pouvez dresser vos bas—reliefs, vos frises,
Que tu peux dominer, Roi Lépruux, ton forum.
Crois-tu donc que ce fut …le tâche facile,
Bauteai-Srey perdu dans ton fier «a parte »,
Que de permettre encore à ta ligne gracile
De se farder, le, soir, d’un rien de rose—thé ?

 
 

 

    
  

 

 

          
 

Alors, pourquoi montrer ces faces sarcastiques,
Bayon, sous le regard complice de Tanit ?
bouv1ens—lq1,modérant tes ombres fantastiques,—
"Qu’un nain de chair relève un titan de_ granitJ:—_—_

 

. : NOEL (Noël-Noël, chansümnieæ comm).
8. —— Parfois pris pa'n‘ ia bande : RALENTI (].-3 bande

cinématographique).
9. —— Prédit à une pastoure = GRACE (voir la chanson

,« Il pleut bergère »). S'çn va de la poitrine :
_ UT (l'ut de poitrine, namrelflement). _

lÔ, — Ne survit bas 'à la premiére == INEDIT (s'explique
’ _'_ cle ]:ui-même). ‘ _ _
H. —— Qualifie I'quiflage du feu = HOLOGRAPHE (autre

,,,,, ortognaphæ,du mot « ologmphe » _gui qualifie un
..- testament de feu M. X…).… " — : -

|2. —— :'—\ffeçtion = RQGNE (nom_yvul‘gaifre de la teigne).
" ' Ï» ' Parcouru par Saint—Thomas = KENT (Saint-

Thamas Becket, évêque de Canterbury, qui se
trouve dans le comté de Kent).

 

Les mots croisés poétiques de G. Rimanl.

-N°{ 8. \— Angkor.

Fou'r oublier les Coups qu’à la planète Terre”
-Assène le dieu Mars, armé jusques aux dents,
81 je vous emmenais vers l’eden» salutaire,
Où l’art fait lâcher prise aux soucis taraudants ?
Mais, ne crains“ pas que j’ose encou‘rir'lavrisée;fl
Angkor,— à te -prôrîer après tout 1’-universf.;…
Ta gloire.-au bout du_monde est populafise‘e,
Et n’attend nul éclat du prisme de mes,vers.

Le Gérant: PHAM-XY—HOAN;
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Vu pour autorisation d’imprirïlei (Arrêté du 27—8-44).
.? , _. … .

N° 13.

l
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Solution des mots cralsés de A. FrévaL'; ‘ ,
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COMPAGNËË ËËËË EAUX ET D’ÊLËCTRICITÉ
!)Ë ÏÏINÜOCHINE

SOCIETE ANONYME AU CAPITAL DE 95.000000 DE FRANCS

‘Àiège Social à PARIS: 62 bis, A\ d’Iéna, 16° arrondissement

Di1ecîian Générale à Saigon: 72, Rue Paul-Blanchy

USINES ELECTRÏQUES A SAIGON, CHOLON, PHNOMPENH, DALAT

ETUDES, FOURNITURES ET ”MONTAGE
de toutes installations électriques particulières et induslrielles, hydrauliques et frigorifiques

FOURNITURE, POSE ET REPARATION
de matériel d’éclairage électrique, ventilation, force motrice, etc…

  

Registre de Commerce Saigon n° 278
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Une salle vaste et confortable

Une praiectidn neffe ei audible

Des films dæ chaix

se trouvent au Cinéma

 

Le teint tonique qu’il‘ vous faut,
Mesdames, choisissefile :

 

TANAGRA-ROSÊE, Lotion douce,
TANAGRA-EAU DE VIE, Lotion au Camphre,

SA‘GON __ HAND, TANAGRA-GlVRE, Lotion astringente,

TANAGRA—SOUFFLE D’ORAGE, Lotion à l‘Eau de
Cologne

TANAGRA—JUS DE FLEURS, Lait de Beauté concentré.

HAIPHON G -— PHNOM-PENH g… _ …… _ ……  
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